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T U m'appelles a toi, vaſte & puiſ- 
ſant Genie , 


Miner ve de la France ;immortll Emi- 
ä 

Diſciple de Neuton, & de la Verits 5 
- Il penetres mes lens des feyx: de ta 
E clan, + | 
Je quite Melpomene * les jeux « du 
Ts 
Ces combats, ces lauriers ont IT fus 
ER idolatre. 
De ces triomphes vains mon cœur - n'eſt : 
plus rouche, 
Que le jaloux Rufus à la terre attachs 


| Traineau bord du rombeau la fureur i in- 
=  lenſce 2 | 3 
2 * 


6 ELEMENS:::: 
D'enfermer dans un vers une fauſſe 
penſee, 
Qu il arme contre moi ſes languiſſantes 
mains 
Des traits qu il deſtinoit au reſte des hu- 
mains. 
Que quatre fois par mois un ignorant 
Di, . 
Eleve en fremiſſant une voix imbecile. 
Je n'entends point leurs cris que la hai. 
ne a formes, 
Je ne vois point | leurs pas dans la fange 
imprimes. 
8 Le charme rout-puiſſant de la Philoſo- 
">< 08 
Fleve un eſprit age au- deſſus de renvie. 
Tranquille au haut des Cieux que Neu- 5 
dons eſt ſoumis, 
Il ignore en effet Sil a des Ennemis. 
Je ne les connois plus. Deus de la car- 


tiere 
L auguſte Verire vient m' ouvrir la bar- 


riere. 


"= 


DE NEUTON. 5 
Deja ces tourbillons Fun par Vautre pref- 


ſes, 

e mouvant ſans oſpuce; & (ans regle 
entaſſès, 

Ces fantõmes ſavans A mes yeux diſ pa- 
raiſſenr. 

Vn j jour plus pur me luit; les mouye j 
mens renaiſſent. 

| Leſpace qui de Dieu contient Ii immen- 
_ fire, 

Voit couler dans ſon ſein run nivers li 5 
mire , 


Cer Volver {i vaſte à notre faible vite. : 
Et qui neſt qu'un atome, un point dans = 
r n, 


bien , & le Chaos le ape: a la 
voix; 

Vers un centre commun tout gravite * 
e 
Ce reſſort G DER ame de la Nature, 
Etoit enſèveli dans une nuit obſcure = 


OY 


„ e s 
Le compas de Neuton meſurant Uni- 


vers, 
| Leveenfin ce grand voile & les c 1 
ſiont ouverts. 
P 
1 Wploye | a mes yeux par une main | 
ſavante, 2 
De PAſtre 4 Saiſons la robe Erince- | 
lante. 5 
1 1 | Fazur , le pourpre , le | 
rubis , | Ss | \ 
Sont Fimmortel vid dont brillent es 
, | 
Chacun de ſes rayons dans la ſubſtance. 
pure , 
Porte en ſoi les couleurs dont le peint la 
Nature, Z 
Et confondus enſemble, is eelairent nos 4 1 
yeux, | 
is anĩment le monde, as epliſſent les 
Cieux. 
 Confidens du Tres laut, Subſtances J 


eternelles, 


eee A SOURS 


DE NEU TON. 9 

Qui brulez de ſes feux, qui couvrez de 
vos ailes 

Le Trone où votre Maitre eft aſi par- 
mi vous, 

Parlez, du grand Neuton n ier vous 

point jaloux? 2 


Ia Mer entend ſa voix. Je vois Tu- 


mide Empire, 
Selever , Savancer , vers le Ciel qui | 

Partice, 
Mais un pouvoir central arrete ſes ef- 

|. 


L Mer combe , safe, & © roule vers : 


ſes bords. 
Cometes que l. on craint a reg du 


tonnerre, 


Ceſſez — les ; Pens de Ia 


Terre; 


Dans une ellipſe immenſe achevez vo- 


tre cours, 


Remontez 5 deſcendez pres de Altre : 


des} jours, 


10 E 1 E M1 N 8 

Lancez vos feux, volez, & revenant 
ſans ceſſe, 

Des Mondes epuiles ranimez la vieilk. 
leſſe. | en 


Et t toi, Sœur du Soleil, Aſtre , qui 

dans les Cieux, 

Des ſages &blouis trompois les babe, 

yeux, 

Neuron de ta carriere a marque les li 
mites, 

Marche, blake les nuits; tes bornes 
font preſc cites. | 


" Terre change ae forme, & wn pe pe 8 
ER | | 
En abaiſſant le Pole , fleve 1 


Poeobe immobile aux yeux, fi lent dang 


votre courſe, 
Fuyez le char uy de 8 5 Altes te 

VOurſe, 
Embraſſez dans le cours de vos longs 
mouyements 


DE NEUTON un 


mille ans. 


Que ces objets ſont beaux] Que no- 
tre ame Epurce 
Vole a ces verites dont elle eſt bclairte?) 
Oui, dans le ſein de Dieu, loin de ce 
corps mortel, 


| Leſprir ſemble ecouter la voix de VE: 


rernel. 


Fons 4 qui cette voix le fair fi ble 
abs 


_ Comment avez- vous pa, dans un oe 


encor tendre, 


: Malgre les vains plaibrs, ces bcueils 


des beaux ij jours, 


Prendre un vol fi hardi, ſuivre un ſi 


vaſte cours, 


Marcher apres Neuton dans cette route 


obſcure 


Du labyrinthe immenſe, ole pend la 


e 


Deux cens ſiécles entiers par - delà u 


1 
[ 
3 

| 


12 ELEMENS DE NEU TON. 
Puiſſai- je auprès du vous, dans ce Tem- 
ple carte, 
Aux regards des Frangais montrer la 
va - 
Tandis (1) qu Algaroti, fiir d inſtruire 
, 
Vers le Tibre étonné conduit cette 
Etrangere, 5 bg 
Que de nouvelles fleurs il orne ſes 
attraits, | 
Ie compas a la main jen tracerai les 
2: Gs, 5 
De mes crayons groſliers je peindrai = 
VImmortelle. 
FAB ras A 1 embellir je la rendrais my 
SO moins belle, 8 
Elie eſt ainſi que, VOUS, noble, ſim pl & 
BS | AD | 
Au-deſſus de rUoge, an-deſſus de mon 


Art. 


0 1 LMr. A roti ane Veaitien . 

rimer os ement à Veniſe. un Tmite ſur 

2 lumiere dans lequel il explique lattraction. 
A Madame 


. A ˙¹ ö im . 


LA MARQUISE 
_ DU CHASTELET: 

—— LV ANT-FROPFOS 
MADAME, N 
A hiloſophie eſt de tout tat 
E de tout ſexe; elle eſt com- 

patible avec la culture des 
Belles Lertres, & mème avec 
ce que l'imagination a de plus brillant, 
pour vũ qu on n ait point permis a cette 
imagination de s accoutumer a orner 

des fauſſeres , ni de trop voltiger ſur la 

- fuckce des WA 

Elle s accorde encore tres-bien avec 
eſprir d affaires, pourvi que dans les 
emplois de la vie civile, on ſe ſoit ac- 

coutumè à ramener les choſes a des prins . 
Cipes, & qu on nait point my ap- 


1 AVANT. PRO POS. 
peſanti ſon eſprit dans les détails. 
Elle eſt certainement du reſſort des 
femmes lorſqu elles ont {ci meler aux 
amuſemens de leur ſexe, cette applica- 


tion conſtante, qui eſt peut. ètre le don 


de Feſprit le plus rare. 


Qui jamais a mieux prouve que vous, 


Madame, cette verite 2 Qui a fair plus 
_ C'uſage de ſon eſprit & plus d'honneur 


aux Sciences, ſans negliger aucuns des 


devoirs de la vie civile: Votre exemple 


doit encourager ou faire rougir ceux 
qui donnent pour excuſe de leur pareſ- 
ſeuſe ignorance, ces vaines occupations 


qu on appelle plaiſirs, ou devoirs de la 


lociere , & qui preſque jamais ne ſont 


ni Fun, ni autre. | 


Avant que je donne ſous vos yeux 


une idèe des decouvertes de Neuton en 


Phyſique , comme je Favois deja eſſayé 


dans les Editions precedenres , permet- 
tez que je faſſe d abord connoitre ce 


qu'il penſoit en gp. too wh non que 
je veuille ſeulement apprendre auPublic 
des vaines Anecdotes, dont il aime are- 
. 2 ſa curioſitè ſur ce qui regarde les 


mmes extraordinaires, mais parce 


que ſes-penſces ſur ce qui eſt le moins 


# la portee des hommes, leur peut en- 


9 9 DP O * U 


> 


S 
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AVANTPROP OS. 
core ètre très- utile; en effet, il eſt a 
croire que celui qui a decouvert tant de 
verites admirables dans le monde ſenſi- 
ſible, ne s' eſt pas beaucoup egare dans 
le monde intellectuel. ſe veux faire 
connoitre de lui, & les opinions que 


vous admettez, & celles que vous com- 


battez. Sur de me trouver dans la route 
du vrai quand je marche apres Neu- 
ton, & apres vous; incertain quand 
vous n'ertes pas de {on avis; je dirai fi- 
delement, foit ce que je recueillis en 


J Angleterre de la bouche de ſes Diſci- 


ples, & particulierement du Philoſo- 
he Clarck, ſoit ce que j ai puiſe dans 
bn Ecrits memes de Neuton , & dans 


la fameuſe diſpute de Clarck & de 
Leibnits; je ſoumets le compte que je 


vais rendre, & ſur- tout mes propres 
idees a votre jugement & a celui du pe- 


tit nombre d'eſprits eclaires, qui ſont, 
comme vous, Juges de ces matlieres 


19188 8885 
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METAPHYSIQUE. 


CHAPITRE PREMIER. 


DE DIEV. 


T Euton etoir intimement perſuade 
de Fexiftence d'un Dieu, & il en- 


tendoit = ce mot , wo. Gulmc un 
Erre in 
Crxcateur, mais un Maitre qui a mis une 


relation entre lui & ſes creatures; car 

ſans cette relation, la connaiſſance Fun Z 
Dieu weft qu une idee ſterile qui laiſſe 
le gente humain lays morale, & fans 


vertu, 
2 ce grand Philoſophe fair une 
emarque ſinguliere à la fin de ſes prin» 
eſt qu on ne dit point, mon &ter« 


= x mon 1 parce que ces attributes 


Au 


tout- puiſſant, crernel & 


5 loſophe ne prononqoit le nom de Dieu 


Fj „ Di Diego; - 5 


n ont rien de relatif à notre nature; mai 


on dit, & on doit dire mon Dieu, & 


& par. la il faut entendre le Maitre & le 


Conſervateur de notre vie, & Fobjer de 
. fe me ſouviens que dans 


lufeurs Conferences qhe j eus en 1726. 
avec le Docteur Clarke, jamais ce Phi- 


qu avec un air de recueillement & de 


5 re (; pect rres S lai avoual 


oit ſur moi, & 


limpreſſion que cela fai 


il me dit. que c toit de Neuton qu'il 
avoit dae dnia dette wr a 
me, laquelle doit ètre en effet celle de 
tous les hommes. . 
- Toutela Philoſophie de Neuton con- 

duit nèceſſaĩrement à la connaiſſance 
Cb un Etre ſuprẽème qui a tout cree, tout 
_ arrange libremens. Car ſi ſelon Neutron 
(& ſelon la raiſon) le monde eſt fini, 


S'il y a du vuide, la matiere nexiſte 


dond᷑ pas neceſſairement, elle a dont 


Elle a donc recu de Dieu la gravitation. 5 
Si les Planetes tournent en un ſens, 


CATIA I. 7 


' plitor qu en un autre, dans un eſpace 
non reèſiſtant, la main de leur Crèateur 


a donc dirige leur cours en ce ſens avec 


une liberte abſoluè. 


Ill Fen faut bien que les preten- 
dus principes Phyſiques de Deſcartes 
conduiſent ainſi leſprit a la connaiſ- 
{ance de ſon Createur. A Dieu ne plai- 
ſe que par une calomnie horrible, jac- 
cuſe ce grand homme d avoir mècon- 
nu la ſuprème Intelligence à laquelle 


il devoir tant, & qui Vavoit eleve. - 


au- deſſus de preſque tous les hommes 


de ſon fiecle, Je dis ſeulement 2 5 
Tabus qu'il a fait quelquefois de fon 


eſprit, a conduit ſes Diſciples à des 
precipices, dont le Maitre étoit fort 
kloigne. e wer, 


Des qu'on Feſt perſuade avec Deſ— 
cartes, qu'il eſt impoſſible que le mon- 


de ſoir fini , que le mouvement eſt tou- 
jours dans la meme quanrire; des qu on 


ole dire, donnez-moi du mouvement 


&c de la matiere, & je vais faire un 


monde; alors il le faut avoiier , ces 
e An 


95 „ «K > op 
idees ſemblent exclure, par des con- 


ſeul infini, ſeul Auteur du mouvement, 


ſeeul Auteur de organiſation des ſub- 


_ ftances.. : 


Pluſieurs perſonnes s ctonneront ich 
peut- tre, que de toutes les preuves 
„9 p 


de exiſtence d'un Dieu „ celle des 
QCauſes finales fut la plus forte aux 


yeux de Neuton. Le deſſein, ou plit- 
ror les deſſeins varies a Vinfini qui ecla- 


tent dans les plus vaſtes & Jes plus 


petites parties de ! Univers, font une 


demonſtration, qui A force d etre ſen» = 
: fble 3. en eſt La mepriſce pat ; 


quelques Philo fophes; mais enfin Neu- 


ton penſoit que ces rapports infinis , 


wil appercevoit plus qu un autre, 


rolent Pouyrage d'un artiſan infini- 


ment habile.. 


Raifons que. I ne goũtoit pas beaucoup la gran- 
dous les ef- 


1 de preuve 2 ſe tire de la ſucceſſion des 


Etres. On dit communëment, que ſi les 
hommes, les animaux „ les vẽgetaux, 
rout ce qui compoſe le monde, eroir 


_ Eternel, on ſeroit force d admettre une 


ſequences trop juſtes, Videe d'un Etre: 


Cmnanrrnn IL 29 
faire de gfnerations ſans cauſe. Ces 
Erres, dit-on,n'auroient point d'origine 
de leur exiſtence ;ils n'enauxoienrt point 
dexterieure,puiſquils lent ſuppotes re- 
monte de generation en generation , 
{ans commencement, Ils n en auroient 
point d interieure, puiſqu aucun deux 


: A 


rexiſteroir par ſoi-meme. Ainſi tout ſe- 


— — —— 


roit effet, & rien ne feroir cauſe. 


Il rrouvoir que cet Argument n'etoit Raiſons des | 


fonde que ſur Vequivoque de genera; 
tions & tres formes les uns par les au- 
tres; car les Arhees qui admettent le 
plein, rẽpondent, qu'a proprement par- 
| fer il n'y a point de generations ;. il ny 
a point d tres produits; il n'y a point 
pluſieurs ſubſtances. L Univers eſt un 
tout, exiſtant neceſſairement, qui fe 
_ developpe fans ceſſe; c' eſt un meme 
etre dont la nature eſt d'erre immuable 
dans fa ſubſtance, & èternellement va- 
rie dans ſes modifications; ainſi Vargy 
ment tire ſeulement des Etres qui ſe 
ſuccedent, prouveroit peut- etre 
contre lArhee, qui nieroit la oluratins 
des Etres. Il faudroit donc le combartre 
avec d'autres armes; il faudroit lui 
prouver que la matiere ne peut avoir 


Matérialif- 
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d'elle- mème aucun mouvement. Il fau- 


droit lui faire entendre, que ſt elle avoir 


le moindre mouvement parelle-meme, 


ce mouvement lui ſeroit eſſentiel, il ſe- 


roit alors contradiĩctoĩre qu'il y eũt du 
repos; mais ſi PArhee repond qu'il n'y 
a rien en repos, que le repos eſt une 
fiction, une idee incompatible avec la 
nature de FUnivers : qu une matiere in- 
finiment delie2 circule erernellemenr 


dans tous les pores des corps. S'il ſou- 
tient quil y a toujours egalement des 
forces motrices dans la nature, & que 


cette permanente egalire de forces ſem- 
ble prouver un mouvement neceſlaire, 
alors il faut encore recourir contre lui 
à daurres armes, & il peut prolonger 
le combat: en un mot je ne ſais sil y 
a aucune preuve Mertaphylique plus 
frapante, & qui parle plus fortement 
à homme * cet ordre admirable qui 

regne dans le monde; & ſi jamais i 


* 


a eu un plus bel Argument que ce ver- 
ſer : Celi enarrant gloriam Dei. Auſſi 


vous voyez que Neuton n'en apporte 
point d'autres a la fin de ſon Opriquz 
& de ſes Principes. 


. 


Jie ſuppoſe que pluſieurs ètres pen- 


jours 
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fans & raiſonnables, vivent quinze 
jours ſeulement, & cela dans une Iſle 
du Nord, od il y ait, ce qui arrive 
quelquefois , huit jours de glace & de 
brume vers la fin du mois de Mai, qu à 
cette gelee ſuccedent trois ou quatte 

Jun ſoleil ardent, & d'un chaud 
exceſſif, qu un grand vent ſurvienne 
1 abatte tous les arbres, & amene 

es inſectes qui ravagent les moiſſons 
& les fruits, qu'il y aĩt pendant ces 


quinze jours un quartier de Lune très- 
brillant, enfuire une eclipſe de Soleil, 


qu après on perde long- tems de vuè ces 


Aſtres qu un tremblement de terre ſur - 
vienne, qu une _ des habirans ſoit 


englourie dans la terre, qu'une autre 


meure de faim & de maladie, quune 
autre foir devorce par les beres feroces , 
alors ces erres raiſonnables ne trouvant 
dans ce cahos d'horreurs que confuſion 
EX malfaiſance, croiront-ils volontiers 


des argumens Meraphyliques, qui prou- 


vent un Etre ſouverainement ſage & 


bienfaiſant : Placez - les au contraire 


dans nos climats, & donnez-leur une 
vie aſſez longue pour ſuivre & admirer 
le cours regulier des Aſtres, pour en- 


trer dans le derail immenſe des biens 
prodiguès autour de nous, & dans nous, 
pour voir par tout des principes & des 
| conſequences , & des bienfairs infinis; 
y aura · t il alors quelque Argument Me- 
raphylique plus fort que ce qu ils au- 
ront vu: On maſſure que Neuton ne 
trouvoĩt point de raiſonnement plus 
convaincant & plus beau en faveur de 
la Divinitè que celui de Platon, qui 
fair dire a un de ſes Interlocuteurs, vous 
jugez que j ai une ame intelligente, par- 
gas ot appercevez de — | ra 
mes paroles & dans mes actions, jugez 
donc en voyant Fordre de ce monde, 
qu'il y a une ame ſouverainement in- 
— 


De Peſpace & de la durte comme 


 proprietes de Dien. 


"BRA regarde Veſpace & la duree : 
: comme y — etres, dont Fexiſten- 
ce decoule neceſlairement de Dieu me= 


— | 
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me; car Etre infini eſt en tout lieu, 


donc tout lieu exiſte , l'Etre eternel du- 


re de toute Erernite ; donc une durte ent 


eſt reelle. 

II Etoit 8 a Neuron de dire a 
la fin de ſes queſtions d' Optique. Ces 
Phenomenes de la nature ne font-ils pas 
voir qu'il y a un Etre incorporel vivant , 
intelligent, preſent par tout, qui dans Feſ» 
pace infini , comme dans ſon Senſorium , 
voit, diſcerne, & comprend tout de la 
mgniere Ja plus intime & la plus par- 


A FS 
| Lectlebre Philoſophe Leibnirs, qui 
avoit auparavant reconnu avec Neuton 
la realite de Feſpace pur, & de la du- 


ree, mais qui depuis long- tems n; toit 
plus d aucun avis de Neuton , & qui 


s'etoit mis en Allemagne a la tete d u- 


ne Ecole oppoſee, attaqua ces expreſ. 


ſions du Philoſophe Anglais dans une 
Lettre qu il ecrivi en 1715. à la feue 


Reine d Angleterre, Epouſe de Georges 
ſecond, cette Princeſſe digne d tre en 


commerce avec Leibnits & Neuton, 

engagea une diſpute reglee par lettres 
entre les deux parties. Mais Neuton, en- 
nemi de toute diſpute , & avare de ſon 
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tems, laiſſa le Docteur Clarke ſon Diſ 


ciple en Phyſique, & pour le moins ſon 


egal en ng r ooh entrer your lui 
ur preſ- 


dans la Lice. La diſpute roula 


que toutes les idees Meraphyliques de 


Sens mens 
ge Leibnits. 


Neuton, & ceſt peut-etre le =_ beau 


es com- 


Monument que nous ayons 
bars Litterair es. 


Clarke 3 par juſtifier la 
comparaiſon priſe du Senſorium, dont 

Neuton s etoĩt ſervi; i] ètablit que nul 
etre ne peut agir, connoirre, voir a 


il n'eſt pas; or Dieu agiſſant, voyant 


par tout, agit & voit dans tous les 
points de ['eſpace , qui en ce ſens ſeul 
peut &rre conlidere comme fon Senſo- 
rium, attendu a ee, on Fon eſt 


en toute langue de s exprimer quand 
ov ofe parler de Die. 

Leibnirs ſoutient que Feſpace n'eſt 
rien, ſinon la relation que nous conce- 
vons entre les Erres coexiſtants, rien, 


ſinon Hordre des corps, leur arrange- 


ment, leurs diſtances, &c. Clarke, après 
Neuton, ſoutient que ſi Feſpace n'eſt 
steel, il s enſuit une abſurditẽ; car 


i Dieu avoit mis la terre, la lune & le 
ſoleil a la place oũ ſont les ètoiles fi- 


Dy 
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xes, pourvi que la terre , la lune & le 
ſoleil fuſſent entre eux dans le meme 


ordre on ils ſont, il ſuivroit de-la que 


la terre, la lune & le ſoleil ſeroient dans 
le meme lieu où ils ſont aujourd'hui , ce 


qui eſt une contradiction dans les ter- 


mes. 


Uf, ſclen Neuren, penſer dela enge 4 


durce comme de Veſpace , que c'eſt une 
choſe tres-reelle, car ſi la duree n'eroirt 
qu'un ordre de ſucceſſion entre les crea- 


Sentiment | 


Neuton. 


tures, il s enſuivroĩt que ce qui ſe fai- 


ſoit aujourdhui, & ce qui ſe fir il y a 


des milliers d'annees , ſeroient en eux- 
memes fairs dans le meme inſtant, ce 


qui eſt encore contradictoĩre. 


Enfin, 1 wh & la durte ſont des? 


quantites; c 


donc quelque choſe de 


Il eſt bon de faire attention a cet an- 


cien Argument, auquel on n'a jamais 


repondu. Qu'un homme aux bornes de 
TUnivers erende ſon bras, ce bras doit 


etre dans Veſpace pur; car il weſt pas 


dans le rien; & ſi Fon repond qo eſt 


encore dans la matiere, le monde en ce 


cas eſt donc infini, le monde eſt donc 


Dieu. 


matiere n exiſte que par la libre yolon- 


Matiere in- 
fi nie impoſ- 
ble. 


ferezvous pas autant de la matiere > 
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Leſpace pur, le vuide exiſte donc 


auſſi- bien que la matiere, & il exiſte 
meme neceſſairement, au lieu que la 


re du-Crearteur. Bs | 


Lexiſtence de la martiere infinie , eſt 


au fond, une contradiction dans les 
termes; mais dira- t on, vous admetrez 
un eſpace immenſe infini; pourquoi n' en 


Voici la difference. Leſpace exiſte ne- 


me la durte un mode, une propriete in- 
 finie d'un erre nèceſſaire infini. La 
matiere n'eſt rien de tout cela: elle ne- 
xiſte point neceſſairement ; & fi cette 
ſubſtance Eroir infinie, elle ſeroit, ou 


| Epicure de- 


voit adinet. 
tre un Dieu 
Crtateur & 
Cauvetneui. 


ceſſairement, parce que Dieu exiſte ne- 
ceſſairement; il et immenſe, il eſt com- 


une propricte eſſentielle de Dieu, ou 


Dieu meme; or elle reſt ni Pun ni lau- 
tre; elle n'eſt done pas infinie, & ne 


ſcauroir lerre. * 
Finſererai ici une remarque qui me 


paroit meriter quelque attention. 
Deſcartes admetroir un Dieu Crea.. 


teur, & cauſe de tout; mais il nioir la 


poſſibilire du vide: . nioit un 


Dieu Creareur , & cauſe de tout, & il 


admettoĩt 


e 


ñ„qFEEECCFTTCETCCCfCfCCCCßC ĩͤ c ²˙ Ü! ß 


J Ü IL-9 
admettoit le vide; or whe Deſcarres , 
ui par ſes principes, devoit nier un 
Died Crlacenr 8 & Chor Epicure qui 
devoit Vadmerrtre. En voici la preuve 
evidente. —_ 5 5 
Si le vuide etoĩt impoſſible, ft la ma- 
tiere Etoit infinie ; fi Verendue & la ma- 
tiere Erojent la meme choſe, il faudroit 
que la matiere fit neceſſaire : or ſi la 
matiere ertoit neceſlaire , elle exiſteroit 
par elle-meme d'une neceſlire abſolue, 
inherente dans ſa nature primordiale , 
antecedente à tout, donc elle ſeroit 
Dieu, donc celui qui admet Fimpoſſi- 
bilite dx vide, doit, sil raiſonne con- 
ſequemment, ne point admettre d au- 
tre Dieu que la matiere. 
Aucontraire, &il y a du vuide, la ma- 
tiere neſt done point un ètre neceſſai- 
re, exiſtant par lui-meme , &c. donc 
elle a et crece , donc c'etoir à Epicu- 
re à eroire, je ne dis pas des Dieux inu- 
tiles, mais un Dieu Createur & Gou- 
verneur, & cetoit à Deſcartes à le nies. 
Pourquoi done au contraire Deſcartes 
a- wil toujours parlè de fexiſtence d'un 
Etre Createur , & Conſer vateur, & 
Epicure. Fa-t'il rejette: Ceſt que les 
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hommes, dans leurs ſentimens fans 


leur conduire , fuivent rarement leurs 


principes, & que leurs ſyſtemes , ainſi 
que leurs vies, {ont des contradictions. 


L'eſpace eſt une ſuire neceſſaire de 


Fexiſtence de Dieu; Dieu n'eſt, a pro- 


prement parler, ni dans Feſpace, ni 


dans un lieu; mais Dieu eranr neceſlai- 
rement par tout, conſtirue par cela ſeul 
Teſpace immenſe & le lieu; de meme la 
durte, la permanence éternelle eſt une 


propriétés 
de Peſpace 


pur & Ge la ble, peut Ctre congil en pluſieuts por 
wee, 


turne n'elk pas 


ſuire indiſpenſable de PFexiftence de 


Dieu. Il n'eſt ni dans la duree infinie , 
ni dans un tems, mais exiſtant erernel- 


lement, il conſtitue par-la Verernire & 


A CF rn s 
Leſpace immenſe erendu,, infepara- 


tions; par exemple, Veſpace od eſt Sa. 
i Fel pace ou eſt jupiter; 
mais on ne peut ſeparer ces parties con- 


cus; on ne peut mettre une a la pla- 


d'un autre, comme on peut mettre un 


* 


corps a la place d un autre. 


De meme la durte infinie , inſtpara- 


ble & fans parties, peut ètre congue- 


en pluſieurs portions, ſans que jamais 


on puiſſe conceyoir une portion de du- 


„ oe we ao 


Q- 
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= xte miſe a la place d'une autre. Les ètres 
15 exiſtent dans une certaine portion de 
Wo la duree, qu on nomme tems, & peu- 
*Þ vent exiſter dans tout autre tems, mais 
10 une partie concũè de la durce , un tems 


quelconque ne peut etre aillenrs qu'il 
eſt; le paſſè ne peut etre avenir. 
Leſpace & la duree font deux attri- 
buts neceflaires, immuables de VErre 
eternel & immenſe. 
Dieu ſeul peut connaitre tout Veſpa- 
ce, Dieu ſeul peut connaitre toute la 
durèe; nous meſurons quelques parties 
improprement dites de l'eſpace par le 
moyen des corps etendus que nous tou- 
chons. Nous meſurons des parties im- 
proprement dites de la duree par le 
moyen des mouvemens que nous ap- 
percevons. Ee 
On n entre point ici dans Ie derail des. 
preuves Phyſiques reſervees pour d au- 
tres Chapitres; il ſuffit de remarquer, 
qu en tout ce qui regarde Veſpace ,/ la 
uree, les bornes du monde, Neuton I 
ſui voit les anciennes opinions de DE- _ I 
mocrite, d'Epicure, & d'une foule de | 
Philofophes reCtifies par notre cclebre: 
Gaſſendi. Neuron a dit pluſieurs fois. à 
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quelques Frangais qui vivent encore ; 
qu'il regardoit Gaſſendi comme un eſ- 

rit très- juſte & rres-fage , & qu'il fai- 
lait gloire d etre entierement de ſon 
avis dans toutes les choſes dont on 
vient de parler. Ainſi quand Neuton 
admit Feſpace ou le vuide, & la duree 
dans le ſens qu'on vient dexpliquer , 


quand il crut le monde fini, & - wig 
ſeca- 


admit des parties de matieres in 

bles, des atomes comme nous le di- 
rons, ce netoit point du tout en lui 
Tenvie d' inventer un Syſteme nouveau. 


e 0 ces opinions ont Ete regacs de 
tous les tems, ce n'etoit point le vain 
deſir d etablir une Philofophie contrai- 

re a celle des Francais, comme quel- 


8 ont prètendu, puiſque Gaſ- 


qu il nen fait que chercher la verite 


avec la plus grande fincerire, dont le 


cœur humain ſoit capable, & avec les 
plus grandes lumieres que jamais Dieu 
ait accordees a un homme. 5 BY 


endi Etoit Francais. Je puis affirmer 


I. 
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CHAPITRE III. 


De la liberts dans Dien, G. ds 
grand Principe de la raiſon 


/affiſante. 
N Enton ſoutenoſk que Dieu „infini- 


ment libre comme infiniment puiſ- 


fant, a fait beaucoup de choſes, qui 
nont d autre raiſon de leur exiſtence 
que ſa ſeule volontc. 5 
Par exemple que les Planetes ſe meu- 
vent d Occident en Orient, plutõt qu au- 
trement, qu ił i ait un tel nombre da- 
nimaux, d eteiles, de mondes, pliiror 


5 2 autre; que Univers fini, foĩt 


ans un tel ou tel point de Feſpace, &c. 


| ha yolonts de T Etre ſupreme en eſt la 
_ feule raiſon, 


Le celebre Leibnits prètendoĩt le eon- Privelperda: | 
traire, & ſe fondoit ſur un ancien axio- Leibnit., 
me employe autrefois par Archimede, 
rien ne ſe fait ſans cauſe ou ſans raiſon 
fuſſiſante , diſoit-il, & Dieu a fait en 
tout le meilleur, parce que il ne Va 
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voĩt pas fait comme meilleur, il nꝰeũt 
pas eu raiſon de le faire. Mais il n'y a 
pouſſes peut · point de meilleur dans les choſes indif- 
1 ferentes, diſoient les Neutoniens; mais. 


il n'y a point de choſes indifferentes, 


 repondent les Leibnitiens. Votre idée 


meme a la fatalite abſoluè, difoit Clare 
ke, vous faites de Dieu un Etre qui 


agit par neceſlire , & par conſequent un 
Etre purement paſſif. Ce n'eſt pou Dieu. 


Votre Dieu, rẽpondoit Lei dnits, eſt 


un ouvrier capricieux, qui ſe derermi- 
ne ſans raiſon ſuffiſante. La volonte- 


de Dieu eſt la raiſon , repondoir I An- 
glois. Leibnits infiltoir & faiſoir des at- 


ues tres-fortes en cette maniere. 


ses raifon- Nous ne connoifſong point deux corps 


nemens tres. 


fduiſans, entierement ſemblables: dans la natu- 
re, & il ne peut en etre; car s ils etoĩent 
ſemblables, premierement cela mar- 


ueroit dans Dieu tour-puiſſant & tout 
Rcondite & de 

puiſſance. En ſecond lieu, il n'y auroit 

nulle raiſon pourquoi l'un ſeroit a cette 


* econd, un manque de 


plpKkhace, plaror que Faurre. 
Reponſe, Les Neutoniens repondditm : 


Premierement, il eſt faux que plu- 


bers Erres ſemblables marquene de Is 


. — odd. wil. MM 
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ſerilire dans la puiſſance du Createur 
car ſi les Elemens des choſes doivent 
Etre abſolument ſemblables pour pro- 


duire des effets ſemblables, ſi pat exem- 
ple les Elemens des ra yons eternellement 


rouges de la lumiere, doivent cre: les 
mèmes pour donner ces rayons rouges, 


fi les Elemens de FLeau doivent erre les 


memes pour former Veau z cette parfai- 

re reſſemblance, cette ĩdentitè, loin de 
deroger a la grandeur de Dieu, m'eſt 
un des plus boa 


puiſſance & de fa ſagefle. 


ux. temoignages de ſa. 


Si j oſois ici ajoitter quelque choſe: 


aux Argumens d'un Clark & d'un Neu- 
ton, & prendre la liberté de e 
contre un Leibnits, je dirois qu 
a qu un Etre infiniment 15 
puiſſe faĩre des choſes par faitement ſem- 
blables, quelque peine que prenne un 
bomme aà faire de tels ouvrages, il ne 
pourra jamais y parvenir , parce que ſa 
vue-ne ſera jamais aſſez fine pour diſ- 
cerner les inegalites des deux corps, il 


il ny 


int qui 


faut donc voir juſques dans Vinfnie pe- 


titeſſe pour faire toutes les parties d un 
corps mblablea celles d'un autre. C eſt 


donc le partage unique de VErre infini. 


Nouvelle 
inſtance con- 
tre le princi. 


pe des indiſ. nits par {es propres armes. St les Ele- 
_ Eernables. mens des choſes ſont tous differens, ſi 
les premieres parties d'un rayon rouge 
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Secondement , peuvent dire encore 
les Neutoniens, nous combattons Leib- 


s emierement femblables, 


Ne 1Onr 
il n'y a * alors de raiſon ſuffiſante, 


pourquoi des parties differentes don- 


nent toujours une couleur in variable. 


En troiſieme lieu, pourroient dire les 
Neutoniens, ſi vous demandez la rai- 
fon ſuffiſante, pourquoi cet atome, A, 


eſt dans un lieu, & cet atome, B, en- 


tierement ſemblable, eſt dans un autre 
lieu, la raiſon en eſt dans le mouve- 
ment qui les pouſſe, & ſi vous deman- 

dez quelle eſt la raiſon de ce mouve- 
ment, ou bien vous &tes forcè de dire 


ce mouvement eſt neceſlaire, ou 
s devez avyouer que Dieu la com- 


* 


ver, ſinom qu il falloit. que Dieu or- 


donnàt ce mouvement, pour executer 


les ouvrages qu avoiĩent projerte ſa ſa- 


* Mais pourquoi ce mouvement 4 


dxoite, pliror qu à gauche, vers I'Oe- 


_ cident, 


menct; ſi vous demandez enfin pour- 
quoi Dieu Va commence, quelle autre 
_ raiſon ſuffi ſante en pouvez vous trou- 


ett 1, 25 
cident, pliitor que vers ! Orient, en ce 
point de la duree, plitor qu en un au- 
tre point? Ne faut-il pas alors recourir 
a la volonte d'indiffèrence dans le Crea- 
teur? Ceſt ce qu on laiſſe a examiner a 


tout Lecteur impartial. 


 CHAPITRE IV. 
De la liberts dans Phonme. 


G Elon Neuton & Clarke, VErre infi⸗ 
niment libre a communiquea l hom- 


me {a creature une portion limitèe de 
* 3 7 SD | .* 
cette liberte , & on nentend pas ici 


par liberté la ſimple puiſſance d appli- 


quer ſa penſce a tel ou tel objet, & de 


commencer le mouvement; On nen- 


tend pas ſeulement la facultè de vou- 


Toir , mais celle de vouloir très-libre- 


ment avec une volonte pleine & efhca- 


ce, & de vouloir meme quelquefois 


fans autre raiſon que fa volonté. II n'y 
a aucun homme ſur la terre qui ne 


z ſente quelquefois qu il poſſede cette li- 


C 
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ne maniere oppolee ; ils croyent que 


toutes nos actions ſont neceſſitees , & 


7, que nous ravoris d autre liberte , que 
celle de porter quelquefois de bon gre 


les fers auſquels la fatalitè nous atta- 


Ouvrage De tous les Philoſophes qui ont écrit, 


contte la li- 


— celui qui fans contredit Va fait avec 


berte de penſer. . 


Auquel le Clarke, qui ètoit entierement dais 


eurClar- 


re r&pondic le {ſentiment de Neuton fur la liberté, 


par des inju- & qui d'ailleurs en ſoutenoit les droits 


Tes. 1 


moins il ſentoit toute la force de ſon 


ennemi. Il lui reproche de confondre 
toutes les idees ,-parce. que Collins ap- 


pelle homme un Agent neceſſaire. Il 
dit qu'en ce cas Fhomme n'eſt point 
Agent; mais qui ne voir que c'eſt-la une 


vraie chicane > Collins appelle Agent 


berte.Pluſieurs Philoſophes penſent du- 


plus de force, c'eſt Collins, Magiſtrat 
de Londres, Auteur du Livre de la Li- 


autant en Theologien une Secte ſin- 
guliere, qu en Philoſophe, repondir vi- 

vement a Collins , & mela tant d'ai- 

greur a ſes raiſons, qu il fit croire qu au 


. 


. 


„ % % .... 


ſente le meilleur; car 
meilleur, ni pire. Que fais-je donc: J'e- 


1 
1 
# 
1 
> 
of 
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tout ce qui produit des effets neceſſai- 
res. Qu on Pappelle Agent ou Patient, 
qu ĩimporte ? Le point eſt de ſcavoir s il 
eſt determine neceſſairement. 

Il me ſemble pour moi, que fi Fon rivers dia- 


ou trouver un ſeul cas on homme difference 
X 


it vèritablement libre d'une liberté 


c'indifference, cela ſeul ſuffit pour de- 


cider la queſtion. Or quel cas pren- 
drons- nous, ſinon celui od Von vou- 
dra Eprouver notre liberté? Par exem- 
3 me propoſe de me tourner a 

roite ou a gauche, ou de faire telle 


autre action, a laquelle aucun plaiſir 


ne m'entraine, & dont aucun degoutt 


certainement je ne ſuis pas le dictamen 


de mon entendement, ＋ me repre- 
il nya ici ri 


xerce le droit que m'a donnè le Crea- 
teur de vouloir , & d'agir en certains 


cas ſans autre raiſon que ma volonte 


meme. Jai le droit & le pouvoir de 
commencer le mouvement, & de le 
commencer du cote que je veux. Si on 
ne peut aſſigner en ce cas d autre cauſe 


de ma volontè, pourquoi la chercher 


"Ch 
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ailleurs que dans ma volonte meme » Il re! 
Il paraĩt dont probable que nous avons qua 

la liberte d'indifference dans les choſes e, 
indifferentes. Car qui pourra dire que la! 
Dieu ne nous a pas fait, on na pas pu une 
nous faire ce preſent : Er sil Fa pu, & tai! 
ſi nous ſentons en nous ce pouvoir, de 
comment aſſuret que nous ne Vayons 5 
. 55 
ai ſouvent entendu traiter de chi- cor 
mere cette liberre d indifference; on dit len 
que ſe dererminer ſans raiſon, ne ſeroĩt ¶ que 

2 le partage des inſenſès; mais on ne me 
Jonge pas que les inſenſes ſont des ma- la 
lades, qui wont aucune liberté. Ils ſont mo 
determinès neceſlairement par le vice |f| te { 

de leurs organes; ils ne ſont point les fir 
maitres d'eux-memes, ils ne choiſiſſent | me 
rien. Celui-la eſt libre qui ſe dètermine | ma 
ſoi- meme. Or pourquoi ne nous deter- ma 
minerons- nous pas nous-memes par no- libr 
tre ſeule volontè dans les choſes indif- le 
„„ | „ 
| Liberes de Nous poſſedons la liberte de Jponta- 1 
Tentansitk. eit“ dans tous les autres cas; c'eſt-a- qua 
dire, que lorſque nous avons des me- mo 
tifs, notre res erke le determine par | me: 
eux, & ces motifs ſont toujouts le der- rev 
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mer reſultat de l entendement; ainſi, 
quand mon entendement fe repreſen- 


te, quel vant mieux pour mol obeir a 


la loi que la violer, j obèis a la loi avec 
une libertè ſpontanèe, je fais volon- 
tairement ce que le dernier dictamen 
de mon entendement oblige de faire. 
On ne ſent jamais mieux cette eſpe.- 
ce deliberte , que quand notre volonte 
combar nos itkes, Jai une paſſion vio- 
lente, mais mon entendement conclut 
que je dois refiſter a cette paſſion; il 
me repreſente un plus grand bien dans 
la victoire, que dans Vaſſerviſſemenrt à 
mon _ Ce dernier motif Vempor- 
te ſur Pautre, & je combats mon de- 
fir par ma volonte ; j obèis neceſſaire- 
ment, mais de bon gre a cet ordre de 
ma raiſon ; je fais, non ce que je'deſire,. 
mais ce que je veux, & en ce cas je ſuis 
libre de toute la liberte dont une tel- 
le circonftance peut me laiſſer ſuſcep- 
r aonbunorage pa, 


Enſin je ne ſais libre en aucun ſens , : Privation 
quand ma- paſſion eſt trop forte, & chef i 
mon entendement trop foible, ou quand commune, 


mes organes ſon. deranges , & malheu- 
reuſement C'eſt le cas od ſe trouvent 
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très- ſouvent les hommes; ainſi il me 
parair que la liberte ſpontance eſt a Va- 
me ce que la ſantè eſt au corps; quel. 
ues perſonnes Vont route entiere & 
pane? luſieurs la perdent ſouvent , 
dautres ſont malades toute leur vie; je 
vois meme que toutes les autres facul- 
tes de Fhomme ſont ſujettes aux me- 
mes inegalites, La vue, Louie, le gout; 
la force, le don de penſer , ſont tan- 
tor plus forts, tantor plus foibles ; no- 
tre liberre eſt comme tout le reſte , li- 
mitee , variable, en un mot tres-peu 
de choſe, parce que Fhomme eſt très- 
%% 
_ La difficulté d' accorder la liberte de 
nos actions avec la preſcicnce cternel- 
le de Dieu, n arrẽtoĩt point Neuton, 
ce qu'il ne 22 dans ce 
labyrinthe; la liberté une fois crablie , 
ce neſt pas a nous a determiner com- 
ment Dieu prevoit ce que nous ferons 
librement. Nous ne ſcavons pas de 
quelle maniere Dieu voit actuellement 
ce qui ſe Nous n' avons aucune 
idee de ſa fagon de voir, pourquoi en 
aurions-nous de ſa facon de pre voir: 
Tous ſes attributs nous doivent etre 


4 j 


egalement incomprchenſibles. 


vers perira, ou 
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CHAPITRE V. 


De a Religion N e. 


Eibnits, dans ſa diſpute avec Neu- 
„ton, lui reprocha de donner de 
Dieu des idées fort baſſes, & d'antan- 
tir la Religion naturelle. Il pretendoit 
que Neuton faiſoit Dieu corporel , & 
cette imputation, comme nous Ta vons 


Reproche 46 


Leibnits 4 
Neuton. 


vd, Etoit fondee ſur ce mot Senſorium 


orgene. Il ajoittoit que le Dieu de Neu- 
ton avoit fait de ce monde une fort 
mauvaiſe machine, qui a beſoin d'erre 


decraſſte, (c'eſt le mot dont ſe ſert Leib- 


nits.) Neuton avoit dit manum 
tricem deſideraret. 
_ Ce reproche eſt 


emenda- 


fonds fur ce que 


Neuton dit, qu avec le tems, les mou- 
vemens diminueront , les irregularires 


des Planettes augmenteront, & F'Uni- 

era remis en ordre par 
ſon Auteur. „ 
Il eſt trop clair par experience que 


Dieu a fair des machines pour ètre de- 


peu fond 
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truites. Nous ſommes Fouvrage de ſa 
ſageſſe, & nous periſſons ; pourquoi 
nen feroit-il pas de meme du monde: 
Leibnirs veut que ce monde ſoiĩt par- 
fait; mais ſi Dieu ne Pa forme que pour 
durer un certain tems, fa perfection 
conſiſte alors a ne durer que juſqu'a lin- 
ſtant fixe pour fa diſlolation, 
Quant a la Religion narurelle , ja- 
mais homme nen a ere plus atten 
que Neuton, ſi ce n'eſt Leibnits lui-me- 
me, ſon rival en ſcience & en vertu. 
 Fenrends par Religion naturelle , les 


principes de morale communs au genre 
humain, Neuton n'admettoit a la ve- 
rire aucune notion inne avec nous, 


ni idees, ni ſentiments, ni principes. Il 


coir perſuade avec Loke que toutes 
les idees nous viennent par les ſens, a 
meſure que les ſens ſe developpent ; 


| mais il croyoir que Dieu een donné 
les memes ſens a tous les 
en reſulte chez eux les memes beſoins; 


les memes ſentimens, par conſequent 
les memes notions -groffieres qui ſont 


par tout le fondement de la ſociete, il 


eſt conſtant que Dieu a donne aux abeil. 
les & aux fourmis quelque choſe pour 


ommes, il 
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les faire vivre en commun, qu il nA 


donné ni aux loups , ni aux faucons; 


il eſt certain * tous les hom- 
mes vivent en ſociete, qu'il y a dans 
ſeur Etre un lien ſecret, par lequel 


Dieu a voulu les attacher les uns aux 


autres. 


Or ſi à un certain age les idees ve- 


nuẽs par les memes ſens a des hommes 


tous organiſes de la meme maniere , 


ne leur donnoient pas peu A peu les 


memes principes néceſſaires a toute 


Pai toujours été Eronne que le. ſa- 


e Locke, dans le commencement 


17 


po de Siam PR” Mexique ,, 
la verite, la reconnoiſſa 
&. ſont en honneur. 


e ſon Traite de Pentendement hu- 
main, en refutant ſi bien les idee in- 


 ſociete , il eſt encore très- ſur que ces 
ſocieres ne ſubſiſteroĩent pas. Voila 


ace, Vamitie,, 


Rtfutation' - © 


d'un ſcntt- 
ment de Loc- 
Ke. 


nees , ait pretendu qu'il n'y a au- 
cune notion du bien & du mal qui 
ſoit commune a tous les hommes. ſe 


crois qu'il eſt rombe là dans une er- 


reur. Il fe fonde ſur des relations de 


Voyageutrs, qui diſent que dans cer 


34 REIISION NATURELLE, 


tains Pays la coutume eſt de man- 


fer les enfans, & de manger auſſi 


es meres quand elles ne peuvent plus 


engendrer; mais un homme comme 
le ſage Locke ne devoit - il pas te- 


nit ces Voyageurs pour ſuſpects: 


Rien weſt ſi commun pores: eux que 


de mal voir, de mal rapporter ce 
qu'on a vil, de prendre ſur- tout dans 


une Nation , dont on ignore la lan- 
gue , Vabus d'une loi pour la lot 
meme , & enfin de juger des mœurs 


de tout un peuple par un fait parti- 


culier , dont on ignore encore les cir- 


conſtance. = 


Qu'un Perſan liſe les Almanacs 
qu'on debire dans toute Europe au 
petit peuple, il penſera que nous 


croyons tous aux effets de la Lu- 
ne, & cependant nous en rions loin 


cy croire. Ainſi tout Voyageur qui 


me dira, par exemple, que des Sau- 
vages mangent leur pere & leur me- 
re par pitic , me permettra de lui 
repondre , quen premier lieu le fair 
eſt fort doureux ; ſecondement , fi 
cela eſt vrai, loin de detrcuire 
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Fidee du reſpect, qu'on doit a ſes pa- 


? rens, C'eſt probablement une fagon 
. barbare de marquer fa tendteſſe, un 
a abus horrible de la loi naturelle; car | 
3 apparemment qu on ne tuè ſon pere & | 
. ſa mere par devoir , que pour les deli- | 
8 vrer , ou des incommodires de la vieil- 
4 leſſe, ou des fureurs de Fennemi , & 
g ſi alors on lai donne un tombeau dans 
ie ſein filial, au lieu de le laiſſer man- 
1 ger par des vainqueurs, cette coutume, 
- || roure effroyable quelle eſt a Fimagi- 
I nation, vient pourtant neceſſairement 
5 de la bontè du cœur. La Religion na- 
. turelle n'eſt autre choſe que cette loi 
| qu'on connait dans tour FUnivers. Fais 
„ee que tuvoudrais qu on te fiſt 5 or le Bar- 
1 | bare qui tue ſon pere pour le ſauver 
« | de fon ennemi, & qui h enſevelit dans 
x ſon ſein, de peur qu il ait fon enn 
. nemi pour tombeau, ſouhaite que ſon 
1 fils le traite de mEme en cas pareil. Cet. 
Ys te loi de traiter fon prochain comme 
| ſoi-mEeme- dEcoule narurellement des 
; | notionsles plus groſſieres, & ſe fait en- 
"oP rendre tot ou tard au cœur de tous les 
+ hommes; car ayant tous la meme rai- 


ſon, il faut bien que tor ou tard les 
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fruits: de cet arbre ſe reſſemblent, & 
ils ſe reſſemblent en effet, en ce que 
dans teute ſocietè on appelle du nom 

de vertu ce qu on croit᷑ utile a la ſo- 
—_ 15 Es 

Qu on me trouve un ay. , une Com- 
page de dix perſonnes ſur la terre ori 
on weſtime pas ce qui ſera utile au 
bien commun, & alors je conyiendrai 
qu'il n'y a point de regle naturelle; 
cette regle varie a Vinkni ſans doute; 
mais qu en conclure, ſinon qu'elle exiſ. 
te? La matiere regoir par tout des for- 
mes differentes, mais elle retient par- 
tout ſa nature . 
On a beau nous dire, par exemple, 


qu à Lacedemonele larcin Etoir ordon- 


ne ;, ce weſt là qu'un abus des mots. La 
meme choſe que nous appellons larcin, 
n'etoit point commande a-Lacedemo.. 
ne; mais dans une Ville on tout eroig 
en commun, la permiſſion. qu en don... 
noir de rendre. 3 ce que: des- 
pronouns Sapproprioient. contre la 
i, Etoit une maniere. de punir feſprit 
de proprietè defendu chez ces peuples. 
le tien & le mien, etoit un crime, dont 
ee que nous appellons larcin- etoit. la 
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punition., & chez eux & chez nous il 
y avoir de la regle pour laquelle Dieu 


nous a faits, comme il a fait les fourmis 


pour vivre enſemble. 


1 £ 


Neuton penſoit donc que cette diſ- 
poſition que nous avons tous à vivre 
*/ 


en ſociere , eſt le fondement de la loi 
naturelle que le Chriſtianiſme perfec- 
tionne. | 3 55 


Le bien de la. 

ſociëtè, Re- 
ſigion natu- 
telle. | 


| , EI e nene f | 8 
II y a ſur- tout dans Phomme une diſ— 


poſition a la compaſſion auſſi generale- 
ment repandue que nos autres inſtincts; 
Neuton avoit cultivè ce ſentiment d' hu- 
manitè, & il Ferendoit juſqu aux ani- 


maux; il eroit fortement convaincu 

avec Locke, que Nigu a donnè aux ani- 
oy 1 4A, .3A | 

maux ( qui ſemblemnt n etre que ma- 


tiere) une meſure didees, & les mè- 
mes ſentimens qu à nous. Il ne pouvoit 


penſer que Dieu qui ne fait rien en 


vain , eit dann dar beres des organes 
Alfi quwelles n'euſſlent 


de ſentime 


point de ſentiment. = 
Il-rrouvoit une contradiction bien 
affreuſe a croire que les beres ſentent & 

à les faire ſouffrir. Sa morale s accor- 
doit en ce point avec (a Philoſophie z 
il ne cedoit quayec repugnance a Tu- 


| Humanitẽ. 
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Ls barbare de nous nourrir du ſang 
& de la chair des ètres ſemblables a 
nous, que nous careſſons tous les jours, 
& il ne permit jamais dans ſa maiſon 
qu on les fit mourir par des morts len- 
tes & recherchees pour en rendre la 
nourriture plus delicieufe. 

Cette compaſſion qu il avoit pour les 
animaux, ſe rournoir en vraie charite 
pour les hommes. En effet, ſans Thu. 
manitè, vertu qui comprend toutes les 
vertus, on ne meriteroit gueres le nom 
JJ 


* 
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CHAPITRE VI. 


De Fame & de la maniere dont 


elle eft unie au corps, & dont 
elle a ſes idees. 

Euton Etoit perſuade , comme 

preſque tous les autres Philoſo- 

phes , que Vame eſt une ſubſtance fim- 

ple, immaterielle, imperiſſable ; mais 

11 Etoir bien loin de haſarder une defi- 


nition de Vame , comme tant d'autres 

ont off le faire, il croyoir qu il ètoĩt 
poſſible qu'il y eũt des millions d autres 

2 penſante s, dont la nature 
5 etre abſolument differente de 


a nature de notre ame. Ainſi la divifion 
que quel ques· uns ont fait de toute la na- 


ture en corps & efprit, parait la de- 
finition d un ſourd & d un aveugle, qui 
en definiſſant les ſens, ne ſoupœontie- 
roient ni la vue, ni Foiie; car de quel 
droit en effet poyrrote-on ireque Dieu 

i. 


wa pas rempli. Fefpace immenſe dune 


- Infinire de ſubſtances ,qui n'ont rien de 
commun avec nous: 
Neuton ne s toit point fait de ſyſte- 
me ſur la maniere dont Tame eſt unie au 
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corps, & ur la formation des idées. 
Ennemi des ſyſtèmes il ne jugeoit de 
rien que par analyfe, & lorſque ce flam- 
beau lui manquoit, il ſgavoit s arrèter. 
| lQuarreopi. Il y a eu julquici dans le monde qua- 
nions ſur la tre opinions ſur la formation des idées; 
fotmat ion L Be” & celle d Tue 
des idtes. la premiere eſt celle de preſque toutes 
les anciennes Nations, qui n'iĩmaginant 
rien au- delà de la matiere, ont regarde 
nos idees dans notre entendement com- 
me limpreſſion du cachet ſur la cire; 
cette opinion confuſe ètoit plũtõt un 
inſtinct groſſier, qu un raiſonnement; 
Les Philoſophes qui ont voulu enſuite 
celle des prouver que la matiete penſe par elle- 
 anciers ME meme, ont erre bien davantage ; car 
lle vulgaire ſe trompoit ſans raiſonner, 
& ceux-ci erroĩent par principes ; au- 
cun deux n'a put jamais rien trouver 
dans la matiere, qui put prouver quelle 
A intelligence par Ae = 
Le ſecond ſentiment & le plus genẽ- 
ralement rec, eſt celui, qui etabliſ- 
fant lame & le corps comme deux Crres 
qui mont rien de commun, affirme ce- 
pendant que Dieu les a crees pour agir 
5 Fun {ur Vautre, La ſeule preuve qu on 
air de cette action, eſt-Fexperience que 
chacun croit en avoir; nous ep 
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que notre corps, tantot obèit a notre 
yolonte, tantõt la maitriſe ; nous ima- 
ginons qu ils agiſſent fun ſur Fautre 
reellemenr, parce que nous le ſentons, 
& il nous eſt impoſſible de pouſſer la 
recherche plus loin, On fait a ce ſyſ- 
reme une objection qui parait fans re- 
plique ; c'eſt que fi un objec exterieur , 
wo exemple, communique un ébran- 
lement a nos nerfs , ce mouvement va 
à notre ame, ou ny va pas; s il y va, il 
lui communique du mouvement, ce 
qui ſuppoſeroir lame corporelle; sil 
ny va point, en ce cas il 4 a plus 
d' action. Tout ce qu on peut rèpondra 
à cela, c e cette action eſt du nom- 
bre des choſes dont le mecaniſme ſera 
toujours ignore ; triſte maniere de con- 
elure , mais preſque la ſeule qui con- 
vienne & Fhomme en plus d'un. point 
de Menphybqne... 
Lie troiſieme ſyſteme eſt celui des ena. 
eauſes occaſionnelles de Mallebranche , Mallebsan- 
il commence par luppoler que Pame ne 
peut avoir aucune influence fur le corps, 
&& des-la il savance trop; car de ee 
que influence de lame fur le corps ne 
| peut. etre conquè, il ne s enſuit peint 
A 8 


* — 8 


nion du corps 
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du tout qu'elle ſoir impoſſible; il ſup- 
poſe enſuite que la matiere , comme 
_ cauſe occaſtonnelle, fait impreſſion ſur 


notre corps, & qu alors Dieu produit 


une idee dans notre ame, & que reci- 
proquement l' homme produit un ate 
de volontè, & Dieu agit immèdiate- 
ment ſur le corps en cenſequence de 
cette volonte; ainſi l homme n agit, ne 


penſe, que dans Dieu. Ce * ne peut, 
me ſemble, recevoir un 


On eſt accablè ſous le poids des dif- 
fſicultès qui naiſſent de cette hyporheſe, 
car comment dans ce ſyſtèẽme homme 


ut- il vouloir lui meme, & ne peut- 


% 


il pas penſer lui-meme? Si Dieu ne nous 


a pas donne la faculte de produire du 


mouvement & des 'idees, ſi c'eſt lui ſeul 
qui agit & penſe, c eſt lui ſeul qui veut. 


Non-feulement nous ne ſommes plus 


|  LIbres; mais nous ne ſommes rien, ou 
dien nous ſommes des modifications de 
Dieu meme, en ce cas il n'y a plus une 
ame, une intelligence dans homme, 


7 elle 


& ce n'eſt pas la my 4expliquer Fu- 
& de Fame, puilgu 


ens clair , 
22 diſant que Dieu feul agit & pen- 
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wexiſte pas, & que Dieu ſeul exiſte, _ 
Le quarcieme ſentiment eſt celui de Fend 
Fharmonie prectablie de Leibnirs. Dans 
fon hypotheſe Fame na aucun com 
merce avec ſon corps; ce ſont deux” | 
horloges que Dieu a faites, qui ont 
chacune un reſſort, & qui vont un cer- 
tain tems dans une correſpondance par- 
faite; Pune montre les heures, Vaurre' 
fonne:. Lhorloge qui montre Vheure,,. 
ne la montre pas, parce que autre ſon- 
ne, mais Dieu a <tabli leur mouvement : 
de facon, que Veguille & la ſonnerie ſe 
rapportent continuellement. Ainſi Fa= 
me de Virgile produiſoit FEneide , & 
{a main ecrivoirPEneide, ſans que cet: 
te main obeir em aucune facon a Fin 
tention de FAureur ; mais Dieu avoir 
regle de tout tems que Fame de Virgt- 
le feroir-des vers, & qu'une main at- 
tachee au corps · de Virgile les mettroĩt 

„„ FP, 

Sans parler de Pexrreme embarras 
qwon a encore à concilier la liberté 
avec cette harmonie preerablie, il y a 
une obje&ion bien forte a faire, ceft 
que ſi Don Leibnits rien ne ſe fair ſans 


I une raiſon ſuffiſante, priſe du fond deg 
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choſes, quelle raiſon a eu Dieu Funir 
enſemble deux ertres incommenſura- 


bles, deux ètres auſſi heterogenes, auſſi 
infiniment differens que lame & le 
corps , & dont l'un n influt᷑ en rien ſur 
Fautre: Autant valoit placer mon ame 


dans Saturne que dans mon corps; Fu- 
nion de Tame & du corps eſt ici une 
choſe rres-ſuperflue ; mais le reſte du 
fyſteme de Leibnits eſt bien plus ex- 
traordinaire; on en peut voir les fonde- 
mens dans le Supplement awe Actes de 


Leipſik, tome 7. & on peut conſulter 
les Commentaires que pluſieurs Alle- 


 mands en ont fair 8 avec une 


Methode toute Geomerrique.. = 
Selon Leibnits, il y a quatre ſortes 
tres ſimples, qu il nomme monades, 


eomme on le verra au Chapitre 8. on 
ne parle ici que de Veſpece de monade 


qu on appelle notre ame. Lame, dit-il, 
eſt une concentration, un miroir vivant 
de tout Univers, qui a en foi toutes 
Ales idées confuſes de toutes les modi- 
ſcations de ce monde, preſentes, paſ- 
es & futures. Neuron, Loke & Clar- 


ke, d ils entendirenr parler d u- 
— — * 
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mn auſſi grand mepris , que fi Leibnits 


nen avoir pas ere Auteur; mais puiſ- 


que de tres-grands Philoſophes Alle- 
mands fe. font fairs gloire d expſiquer 
ce qu aucun Anglais na jamais voulu 
entendre, je ſuis oblige d expoſer avec 
clartè cette hypotheſe du fameux Leib- 


nits, devenue pour moi plus reſpecta- 


ble depuis que vous en avez fair lob- 
jet de vos recherches. Ts 
Tout erre ſimple , cr&e , dit-il, eſt 


ſujet au changement, ſans quoi il ſe- 
roĩt Dieu; lame eſt un erre {imple ,. 
crte, elle ne peut donc reſter dans un 
meme état; mais les corps ètant com- 


poſes , ne peuvent faire aucune altera- 


_ Fion dans un ętre ſimple; il faut done 
que ſes changemens prennent leur ſour- 
ce dans ſa propre nature. Ses change- 
mens ſont donc des idees fucceſlives 
des choſes de cer Univers, elle en a 


22 de claires; mais toutes 
Les chaſes de cet Univers, dir Leibnits, 
font tellement dependanrtes Fune de 
Lautre, tellement lices entre elles a-ja- 


mais, que {i Tame a une idee claire d u- 


ne de ces choſes, elle a neceſſairement 
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opiniorr, apporter 
me, qui a une idee claire d un jeu, it 
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On pourroit ,- pour: &claircir cettè 
U. exemple d'un hom- 


4 en meème- tems plaſieurs idées confur- 


 fes de pluſieurs combinaiſons de ce eu- 


Un homme qui a actuellement unc idee 


elaire d'un triangle, a une idee de plu- 
ſieurs propriẽtẽs du aaufke „leſquelles 
| eur tour plus 
clairement à ſomeſprit. Voilx e el 


peuvent ſe 3 a 


ſens la monate de 0 elt n. mi- 


voir viuant de cet Univery; 


Ares, Il eſt aiſe de repohdte a une telle y- 7 

ibnits 

e miroir, iFen # fait un miroir bien ter- 
ne, & que ſi on ma d autres raifons 


potheſe, que {i Dieu a fait de Fame um 


pour avancer des ſuppoſitions ſt Erin 


ges que cette liaiſon -pretendut+ indif-- 
penſable de toutes les cHoſes de ce mon- 

de, on brit cet Aifice hardi fur des 
fondemens qu on mappergoit gneres ; 


cat quand nous avons une idee dare 


du Ain whe; ceſt que nous avons une 
connaifſinee- des proprictesefſentietles 
du triangle, & ſi los k idees de toutes ces 


proprictes ne Soffrent pas tour: dun 


eoup lumineuſement a notre efprir; el. 


e — elles ſont ren- 
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fermtes dans cette idte claire, parce : 
qu'elles ont un rappott neceſſaire lun 
avec autre. Mais tout Vaflemblage de 
Univers eſt il dans ce cas? Si vous 
orex une ꝓropricte au triangle, vous lui 
Stez tout; mais ſi vous ötez ar ' Uni- 
vers un grain de ſable, le teſte ſeta- 
Vil tout change? de cent millions de- 
tres qui ſe ſuivent deux a deux, les 
deux premiers changent entt᷑ eux de pla- 
ce, les autres en changent-ils neceſſai= _ 
rement 2 Ne conſervent-ils pas entre 
eux les mernes rapports? De plus les 
idées d'un homme ont elles entre elles 
la meme chaine que l'on ſuppoſe dans 
les choſes de ce monde? Quelle liaiſon, 

uel milieu neceſlaite ꝙ ar il entre. Vi- 

de de la nuit & des objets inconnus 
que je vois en m eveillant? Quelle cha- 
ne y a-til entre la mort paſſagere de 
Lame dans un profond ſommeil, ou 


dans un evanouiſſement , & entre les 


idèes que on regoit en reprenant ſes, 
eſprits? Quand meme il ſeroit poſſible 
que Dien ęut fair tout ce que Leihnits 
imagine, faudroit-il le croire ſur une 

ſimple poſſibilitè : Qu'a-r"il prouvt᷑ pat 


tous ces nouveaux efforts? qu il avoir 


4 
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un tres-grand genie; mais Seſt-il eclai- 
re par-la , & a- vil &claire les autres? 
Si Ton veut ſcavoir ce que Neuton 
oit ſur Tame, & ſur la maniere 
dont elle opere, & lequel de tous ces 
ſentimens i enabrafſal „je repondrat 
2 il nen faivoir aucun. Que ſcavoir 
donc ſur cette matiere celui qui avoit 
ſoumis Vinfini au calcul, & qui avoir 
 decouverr les loix de la peſanteur zl 
ei it ene. 


CnAPITRE vII. 


Des premiers principes de "I 
| = | Matiere. 1 | 


L ne s agit pas ici d'examiner qual 
1 { ene fc coll pr ridicule, ou celui 
qui faiſoir Pow! rincipe de tout, ou 

celui qui attribuoit tout au feu, ou ce- 
lui qui imagine des dez mis fans inter- 
vale les uns aupres des autres, & tour- 
nant je ne ea comment ſur tags 

- mes. * 
Examen de Le ſyſteme le plus plauble a tou- 
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jours ere, qu il y a une matiere prem1e.. mutter; 
re indifferente a tout, unĩ forme & 8 
pable de toutes les formes, laquelle 
differemment combinee, conſtirue cet 
Univers; les elemens de cette matiere 
ſont les memes; elle ſe modiſie ſelon 
les differens moules où elle paſſe, com- 
me un metal en fuſion devient rantor 
une urne, tantòt une ſtatue; c toit Fo. 
pinion de Deſcartes , & elle saccorde 
très-bien avec la chimere de ſes trois 
elemens ; Neuton penſoit en ce point 
ſur la matiere comme Deſcartes; mais 
il eroir arrive A cette concluſion par 
une autre voie. Comme il ne formoit 
__ jamais de jugement, qu'il ne 
ar fonde, ou ſur Vevidence marhema-- 
tique, ou ſur experience; il crut avoir 
experience pour lui dans cet examen. 
L Illuſtre Robert Boyle, le fondateur 
de la Phyſique en Angleterre, avoit 
 long-rems tenu de Veau dans une cor- 
nue a un feu égal, le Chimiſte qui tra- 
wailloit avec lui crut que Veau s'etoir 
enfin changee en terre; le fair ᷑toit 
faux, comme Fa depuis prouve Boer- 
haave, Phyſicien auſſi exact que Me- 
decin habile 3 Teau s toit 3 & 


- 
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A terre qui avoit paru en ſa place ye- 
noit d'ailleurs. . 

A quel point faut-il fe defier de Vex- 
xcrience, puiſque celle ci trompa Boy- 
le & Neuton 2 Ces grands Philoſophes 
mont pas fait difficult de croire , que 
uiſque les parties primitives de l'eau 
1 E en parties primitives de 
terre, les elemens des choſes ne ſont 
que la meme matiere differemment ar- 
. 3 
Si une fauſle experience navoit pas 
conduit Neuton à cette concluſion, il 
eſt a croire qu'il eur rajſonne tout au- 
JJ 
je ſupplie qu on life avec attention 
ot ͤ 
a ſeule maniere qui appartienne a 
Yhomme de raiſonner for ow objets, 
c eſt FAnaliſe. Partir tout d'un coup 
des premiers err qu a 

Dieu; & ſi Von peut ſans blaſpheme 
comparer Dieu à un Architecte, & V'U. 
| nivers a un Edifice 8 quel eſt le Voya- 
geur, qui en voyant une partie de Vex. 
terieur dun Bariment , oſera tout d'un 
coup imaginer tout Parrifice du dedans: 


Voila pourtant ce qu ont of& faire preſ- 


. nous autour 


enen VIE 3g: 

que tous les Philoſophes avec mille fois 
plus de remerite 2 
Examinons donc cet Edifice autant 


; 


que nous le | apap „que trouvons- 


e nous? des animaux, des 
vegeétaux, des mineraux , ſous le genre 
delquels je comprends tous les ſels, 
e &c. du limon, du ſable, de 
l'eau, du feu, de Fair, & rien autre 
choſe, du moins juſqu'a prèſent. 
Avant que d'examiner ſeulement ſi ces 
corps ſont des mixtes ou non, je me 
demande à moi-mème s il eſt poſſible 
qu une matiere prerendue uniforme , 
qui weſt en elle-meme rien de tout ce 
qui eſt , produiſe cependant tout ce 
. „„ 
1 Qu eſt-ce qu une matiere premie- 
re qui neſt rien des choſes de ce mon- 
de, & qui les produit toutes? Ceſt une 
choſe dont je ne puis avoir aucune idee, 
& que par confequent je ne dois point 
admettre, il eſt bien vrai que je ne puis 
me former en general Videe d une lab : 


ſtance erendue impenetrable & figura- 
ble, ſans determiner ma penſce a du 
fable ow a du limon, oua de For &c. 
mais cependant ou cette 2 * 4 
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tèellement quel qu une de ces choſes ou 
elle neſt rien du tout; de meme of ma 
penſer a un triangle en general , ſans 
m'arreter au triangle equilateral , au 


{calene,aVIſoſcele &c. mais il faut pour- 


Rang qu'un triangle qui exiſte, ſoir 
Yun de ceux-la. Cette idee ſeule bien 
p={ce ſuffit peut- tre pour detruire Vo- 
pinion d'une matiere premiere. 

25. Si la matiere quelconque miſe 
en mouvement ſuffiſoit pour produire 
ce que nous voyons ſur la terre, il 
n'y auroit aucune raiſon pour laquelle 
de la pouſſiere bien remute dans un 
tonneau ne pourroir produire des hom- 

mes & des arbres , ni pourquoi un 
champ ſeme de bled ne pourroit pas 
2 des Baleines & des Ecreviſ- 
ſes au lieu de froment. „ 
CTeeſt en vain qu on repondroit que 
les moules & les filieres qui recoi- 
vent les ſemences sy oppoſent; car il 
en faudra toujours revenir a cette queſ- 
tion, pourquoi ces moules, ces filieres 
ſont - elles ſi invariablement derermi. 


ntkes: 


Or ſi aucun mouvement, aucun art 
na jamais pil faire venir des poiſſons 
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vn lieu de bled dans un champ, ni des 
neffles au lieu d'un agneau dans le ven- 
tre dune brebis, ni des roſes au haut 
d'un chène, ni des ſoles dans une ru- 
che dabeilles , &c. {i toutes les eſpeces 
ſont invariablement les memes, ne 
yang © wy croire d'abord avec quel- 
que raifon, que toutes les eſpeces ont 
_ ere dererminees par le Maitre du mon- 
de; qu il 7 2 autant de deſſeins diffe- 
rens, qu il y a deſpeces differentes, & 
ue de la matiere & du mouvement, 
il ne naitroit qu un cahos Eternel ſans 
—— p) ̃ÿ])“ ! 
Ioutes les experiences me confir- 
ment dans ce ſentiment. Si jexamine 
d'un core un homme ou un ver a ſoye, 
KX de autre un oiſeau & un poiſſon, 
je les vois tous formes dès le commen- 
cement des choſes; je ne vois en eux 
qu un developement, Celui de Thom 
me & de Finſe&e ont quelques rap- 
ports & quelques differences; celui du 
poiſſon & de oiſeau en ont d autres; 
nous ſommes un ver avant que d' etre 
regus, dans la matrice de notre mere, 
nous de venonsCriſalides, Nimphes dans 
Uterus lorſque nous 7 1 dans 
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cette en veloppe qu on nemme coffee, 
nous en ſortons avec des bras & des 
jambes comme le ver devenu mouche- 
ron ſort de fon tombeau avec des al- 


les & des pieds, nous vivolis quelques 


jours comme lui; & notre corps fe diſ- 
ſout enſuite comme le ſien. Le poiſſon 


& Foiſeau naiſſent dun uf ſotti une 


matrice, les coquillages viennem d u- 

ne maniere differente; les vegeraux , 
les mineraux ſont enbore d autres pro- 
ductions. Chaquè ètre eſt un monde a 
part; & bien loin qu une matiere aveu- 
gle produiſe tout par le ſimple mouve- 

ment, il eſt bien vrai-femblable que 


Dieu a formè une infinire d' tres avec 


des moyens infinis, parce qu il eſt infi- 
ni lui-meme, '' 5 
Voila #abord ce que je me perſua- 
die en conſiderant la nature. Mais ſi j'en- 
tre dans le derail, ſi je fais des expetien- 
ces de chaque choſe; voici ce qui en 
reſulte. CCC 
CY Je vois des mixtes tels que les végé- 
taux & les animaux que je decompo- 
ſe, & dont je tire quelques clemens 
| 2 Feſprir, le plegme, le ſouf- 
tre, le ſel, la tète morte. Je vois dau- 


Cn APITRE V 11. # 
tres corps, tels que des metaux , des 
mineraux, dont je ne peux jamais tirer 
autre choſe que leurs propres parties 
plus attenuees, Jamais de Yor pur n'a 
pu donner que de For; jamais avec du 
mercure put on na e ue du mer- 
cure. Du ſable, de la boue ſimple, de 
Peau ſimple, na pũ ètre changee en 
aucune autre eſpece de tres. 
Que puis. je en conelure, ſinon que 
les vegètaux & les animaux font com- 
poles de ces autres ètres primitifs qui 
ne ſe decompoſent jamais; ces Erres 
primirifs inalrerables ſont les Clemens 
des corps; Fhomme & le moucheron 
ſont donc un. compole des parties mi- 

_ nerales de fange, de fable, de feu, 

d'air, d eau, de ſouffte, de ſel, & tou- 
tes ces parties primitives, indecompo- 
ſables à jamais, ſont des Elemens dont 
chacun a ſa nature propre & invaria- 
ble. „ 
droit avoir vũ des tranſmutations, mais 
quelqu un en a-t'il jamais decouverr 
par le ſecours de la Chymie? La pierre 
philoſophale n'eſt - elle pas regardee 
_comme-.impoſlible par tous les eſprits 


Pous oſer aſſurer le contraire , il fau- il n'y a poine 
de tranſmu- 
tations véri- 


S8 Damcibks ot 14 Marz; 
fages 2 Eſt-il plus poſſible dans Ferar 
preſent de ce monde, que du ſel ſoĩt 
change en ſouffre, de Veau en terre, 
de Fair en feu, que de faire de Tor avec 
de la poudre de projection? 
Quand les hommes ont crit aux tranſ- 
mutations proprement dires , n ont-ils 
point en cela Ere trompes par Vappa- 
rence, comme ceux Wu ont cru que le 
Soleil marchoit. Car a voir du bled & 
de Feau fe convertir dans les corps hu- 
mains en ſang & en chairs, qui n auroĩt 


c .rũͤ les tranſmutationꝰ : Cependant tout 


cela eſt- il autre choſe que des ſels, des 
ſouffres, de la fange &c. differemment 

| arranges dans le bled & dans notre 
corps? Plus j'y fais reliexion , plus une 
 metamorphoie prife à la rigueur me 
ſemble netze autre chord qu une con- 
tradiction deus les termes. Pour que 
les parties primitives de ſel ſe chan- 
gent en parties primitives d'or, il faut, 
je crois deux choſes, ancanrir ces Ele. 
mens de ſe? , & 'creer des elemens de 
Tor; voila au fonds ce que ceſt que 
ces pretendues meramorphoſes d une 
matiere homogene & uniforme, ad- 
miſe juſqu ici par tant de Philoſophes; 


& voici ma preuve. 
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Il eſt impoſſible de conce voir Vim- 
mutabilité des efpeces , fans qu'elles 
foient compolces * principes inaltèra- 
bles. Pour que ces principes, ces pre- 
mieres parties conſtituantes ne chan- 
ent point, il faut qu elles ſoĩent par- 
aal ſolides, & par conſequent 
toujours de la meme figure; ſi elles ſont 
telles elles ne peuvent pas de venir d au- 
tres Elemens car il faudroĩt qu'elles re- 
cuſſenr d autres figures; donc puiſqu il eſt 
impoſſi dle que dans la conſtitution pre- 
ſente de cet Univers, element qui ſert 
a faire un homme ſoit change en Fele- 
ment d'un arbre ou dune pierre, il fau- 
droit, pour faire un element de pierre, 
Ala place dun èlèment d homme, ancan- 
tir un de ſes elemens , & en creer un ol, 
autre en ſa place. Je ne ſcai comment Neztonad. 
Neuton, qui admettoir des atomes „mes. 
nen avoit pas tire cette induction fi 
naturelle, il reconnaiſſoit de vrais ato- 
mes, des corps indiviſibles comme Gaſ- 
ſendi; mais il eroit arrive a cette aſſer- 
tion par ſes Marhemariques, en meme- 
tems i croyoit que ces atomes, ces cle- 
mens indiviſes fe changeoient conti- 
nuellement les uns en les autres. Neu- 


Go Pxincives DE IA NATURE; 

ton ètoĩt homme; il pouvoit fe trom- 
per comme nous. 5 
On demandera ici (ans doute com- 

ment les germes des choſes erant durs , 

& indiviſes , ils peuvent s accroitre & 

$crendre; ils ne s accroiſſent proba- 


blement que par aſſemblage, par conti- 


guitè; pluſieurs atomes d' eau forment 
une goute, & ainſi du reſte. 
Il reſtera a ſcavoir comment cette 
contiguĩtè s opere, comment les par- 
ties = corps ſont lices entre elles. 
Peur-erre eſt-ce un des ſecrets du Crea-- 


teur, lequel ſera inconnu a jamais aux 


hommes; pour ſcavoir comment les 


parties conſtituantes de for forment 
un morceau d'or, il ſemble qu'il fau- 


droit voir ces parties. 
S'il eroir permis de dire 5 Partrac- 
tion eſt e cork cauſe de cette 
adheſion & de cette continuitè de la 
matiere, c eſt ce qu on pourroit avan- 


cer de plus vraiſemblable; car en ve- 
rite s'il eſt demomtre, comme nous le 
verrons , que routes les parties de la 


* . CC : ; 
matiere gravitgnrt les uns avec les au- 


tres, quelle qu en ſoit la cauſe, _ 
non 


on rien. peaſer de plus narurel , 


ws gt een 


eee 
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que les corps qui ſe touchent en plus 


e points, ſont les plus unis enſemble 
par la force de cette gravitation; mais 


ce neſt pas ici le lieu d entrer dans ce 


derail Phyſique. 


— — 2 „2 „ „— * 


CHAPITRE VIII 


De le nature des Eltmens de la 


| Matiere, ou des Monades, 


S « jab dire audax japeti, 


genus, Ceſt dans la recherche que 
ies hommes ont ole faire de ces pre- 
miers Elemens , qui ſemblent erre pla- 

ces a une diftance infinie de la ſphere 

de nos connaiflances , peut-grre ny a- 
til rien de plus modeſte que opinion 
de Neuton , qui s eſt borne a croire 


que les Elemens de la matiere ſont de 


la matiere; c'eft-a-dire un tte eten- 
du & impenetrable dans la nature in- 
time duquel Venrendement ne peut 
fouiller, que Dieu peut le diviſęr a lin- 
kni comme il peut Vaneantir ; mais 


Ju il ne le fair pourtant pas, & qu il 
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tient ces parties erendues & inſècables 
pour ſervir de baſe à toutes les pro- 
ductions de “Univers. 


entiment Peut ètre d'un autre core n'y a-c il 


de Leibnits. 


rien de plus hardi que leſſor qu'a pris 


Leibnits en partant de ſon principe de 
la raiſon 775 


ante, pour penetrer s'il ſe 
peut juſques dans le ſein des cauſes & 


dans la nature inexplicables de ces Ele- 


mens. Tout corps dit-il eſt compoſe de 


parties Erendues ; mais ces parties eten- 


dues , de quoi ſont-elles compoſes 2 


Elles ſont actuellement, continue-r'il , 


diviſibles & diviſees a lVinfhni , vous ne 


_ rtouvez donc jamais que de Fetendue, 
ou dire que Verendue eſt la raiſon ſuf- 


 filante de Ferendue,, ceſt faire un cer- 


cle vicieux , c'eſt ne rien dire; il faut 
donc trouver la raiſon, la cauſe des ètres 
etendus dans des Erres qui ne le ſont 


pas, dans des eres ſimples, dans des 


 Monades , la matiere n'eſt donc rien 


Leibnits, c 


qu un aſſemblage d tres ſimples; on a 
vũ au W de Ame, que ſelon 
iaque erre ſimple eſt ſujet 


au changement; mais ſes alterations, 


Goit , ne peuvent venir du dehors — | 


{es determinarions ſucceſſi ves qu'il re- 
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la raiſon que cet Erre eſt ſimple, intan- 

ible, & weer point de place; il a 
2 la ſource de tous ſes changemens 
en lui- meme a Foccaſion des objets ex- 
terieurs ; il a donc des idées; mais il a 
un rapport neceſlaire avec toutes les 
parties de ! Univers; il a donc des idces 
relatives a tout l Univers, les Elemens 


du plus vil excrement ont donc un nom- 


bre infini d' idées: leurs idées, a la ve- 
rice , ne ſont pas bien claires, elles 
wont pas Vapperception , comme dit 
Leibnits, es wo pas en elles le te- 
moignage intime de leurs penſees , mais 


elles ont des perceptions confuſes uu 


preſent , du paſſe, & de Favenir; il 
admet ae eſpeces de Monades. 10. 
Les El 


des beres qui ont quelques idces claires 


& aucunes diſtinctes. 30. Les Monades 


des eſprits finis qui ont des idces con- 
fuſes ,, des claires, des diſtinctes. 40. 
Enfin la Monade de Dieu qui na que 
des idees aldquates. ' . _ 
| Les Philoſs hes Anglais, je Vai deja 
dit, qui ne reſpe&ent point les noms, 
ont repondu à tout cela en riant ; mais 


Frere feet tez-vous pas le grand principe de la 
Las Ha 
F5o9 quuel accu 
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il ne meſt permis de refuter Leibnits 


qu'en raiſonnant; il me ſemble que je- 


prendrais la liberté de dire a ceux qui 
ont accredite de relles opinions; tout 
le monde con vient avec vous du prin- 


cipe de la raiſon ſuffiſante ; mais en ti- 


rei. vous ici une conſequence bien juſ- 
te. 19, Vous admettez la matiere actuel- 


lement diviſible a Tinfini, la plus petite 


partie n'eſt donc pas poſſible a trouver. 
Il n'y en a point qui wait des corcs, 


qui waccupe un lieu, qui n ait une fi- 


gure, comment donc voulez- vous qu el- 
le ne ſoir formee = derres ſans figu- 

ſans cores, ne heur- 
centradiction en youlant ſuivre celui de 
"la raiſon ſufiſante2 _ _ „ 


| ue c a{Serbus 1. * EI 1 Dien 3 3 


nable, qu un compoſe ait rien de {ems 
blable ace * le compole? Que dis -je 
rien de ſemblable 2 II y a Vinkni entre 


un Etre fimple & un etre ctendy 3... 
vous voulez que lun ſoit fait de Lau- 
tre; celui qui diroĩt que pluſieurs Ele- 


mens de fer forment de Tor; que les 
7 E conſtituantes du N Take de 
coloquinte, diroit- il quelque choſe 

de plus rèvoltant: 1 


S. Fenn gear g pr cam — 


A as A . ies... a 


ey 


Ld — 


RR. IE. 


LABELS 


= 
WA 


yuide ? Eſt - il 
plein votre pr 
avoir les inuriles idées de tout ce qui ſe 
paſſe dans co plein: Jen . vo- 
tre conſcience, ne ſentez- vous pas com- 
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* 39, Pouvez- vous bienavancer qu u- 


ne goute d'urine ſoit une infinite de 
Monades , & que chacune d'elles ait 


les idees , quoiqu'obſcures de VUni- 
vers entier, & cela, parce que ſelon 
vous tout eſt plein, parce que dans le 


2g tout eſt lie, parce que tout erant 
lie enſemble, dt une Monade ayant 
neceſlairement des idees, elle ne peut 
avoir une perception qui ne tienne 4 
tout ce qui eſt dans le monde. 
Mais eſt- il prouvè que tout eſt plein, 
malgre la foule des Argumens Mera- 
phyſiques & Phyſiques en faveur du 
pou que tout erant 
rendus Monade doive 


bien un rel ſyſtẽme eſt purement diima- 
gination; Faveu de Thumaine igno- 


rance ſur les Elemens de la matiere 


Nan il pas au- deſſus dune ſcience 
ſi vaine 2 Quel emploi de la Logi 

& de la Geometrie lorſqu on fair 
ſervir ce fil à $'egarer dans un tel la- 


byrinthe, & qu on marche métho- 
| diquement vers Ferreur avec le flam- 


F 
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beau meme deſtine a nous eclairer > 


 CHAPITRE IX. 
De la Force Aftive „ui met tout 
en mouvement dans Þ Univers. 


I E ſuppoſe d abord que Von con vient 
que la matiere ne peut avoir le mou- 


vement par elle- meme; il faut donc 


quelle le recoive d ailleurs; mais elle 


ne peut le recevoir d'une autre marie- 


re, car ce feroir une contradiction; il 


faur donc qu une cauſe immarerielle- 


produiſe le mouvement. Dieu eſt cette 
cauſe immarerielle , & on doir ici bien 
prendre garde que cet axiome vulgaire, 

Qu il ne faut point recourir a Dieu en 
geen va n eſt bon que dans les cho. 
fes que Fon doit expliquer par les cau- 
ſes prochaines Phyſiques; par exemple, 
je veux expliquer pourquoi un poids 
de 22 livres eſt contrepeſe par un 
poids dune livre; ſi je dis que Dieu la 
ainſi regle, je ſuis un ignorant; mais 
je ſatisfais Abu je dis que c eſt 


„„ Mo nee Ee 


par laquelle ils tendent tous egalemenr 
| a leur centre. Enfin il a forme des ani- 
maux auſquels il a donne une force ac- 
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parce que le poids d'une livre ęſt qua- 


tre fois autant Eloigne du poids d appui 
que le poids de quatre livres. Il nen eſt 
pas de meme des premiers principes 
des choſes; c'eſt alors que ne pas re- 
courir à Dieu, eſt d'un ignorant; car 
ou i} n'y a point de Dieu, ou il n'y a 


die 88 principes que dans Dieu. 


eſt lui qui a imprime aux Planettes 
la force avec laquelle elles vont d Oc- 
cident en Orient, c'eſt lui qui fair mou- 
voir ces Planettes, & le Soleil ſur leurs 


_ AXES. 


Il a imprime une loi a tous les corps 


tive avec laquelle ils font naitre du 
mouvement. 3 5 


bm rande queſti6n eſt de ſcavoir fi 


cette force donnee de Dieu pour com- 
mencer le mouyement eſt toujours la 
_ memedan Kkname ? 
Deſcartes, fans faire mention de la 


; Sil ya raw 
ours memes _ 


uantitt de: 


force, avangoit ſans preuve qu ib y a toroes dau 


5 


& ſon opinion toit d autant meins 
fondce que: les loix meme du mouye— 


_ toujours quantite egale de mouvement, warns 


cune diſc 
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ment lui ętoĩent abſolument inconnuèꝭs. 


Loeibnits, venu dans un tems plus 


_ eclaire, a cte oblige d avouer avec Neu- 


ton qu'il ſe perd du mouvement; mais 


il pretend que quoique la meme quan- 


tire de mouvement ne ſubſiſte pas, la 


force qui ſubſiſte toit toujoursla meme. 


Neuton au contraire etoit perſuadè qu'il 
implique contradiction, que le mouve- 


ment ne ſoit pas proportionnelala force. 


Avant 5 e ſur cela dans au- 
ton mècanique, il faut pren- 
dre les choſes dans leur nature meme z 


car le Metaphyſicien doit toujours con- 
Framen de 
la force. | 


duire le Geometre. Un homme a une 
certaine quantitè de force active, mais 


od Eroir cette force avant ſa naifſance 2 
Si on dir qu'elle eroir dans le germe 
 dePenfant,qu'eſt-ce qu une force qu on 
ne peut exercer? Mais quand il eſt de- 


venu homme, neſt-il pas libre > Ne 


Fra _—— plus ou moins de 
3 


force 2 Je ſuppoſe quiil exerce une 


force de trois cens livres pour mouvoir 
une machine; je ſuppofe comme il eſt 


ble qu il a exercè cette force en 
iſſant un levier, & que la machine 


artachee ace levier eſt dans le recipient 


JC ĩ˙²˙1bũʃn m¶pp! Roi, RT EL ng 
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dans la nature. 


nalen IN; 69 
du vuide; la machine peut acquerir ai- 
ſement une force de deux mille livres. 
Lo ref erant faite, le bras reti- 
re, le levier 66, le poids immobile, 
je demande ſi le peu de matiere qui 


etoit dans le recipient, a rec de la ma- 


chine une force de deux mille livres, 


toutes ces conkiderations ne font- elles 


pas voir que la force active ſe repare & 


fe perd continuellement dans la nature: 
Que on faſſe un peu d attention a cet 
| Argument-cl. 


ll ne peut y avoir de mouvement 
ſans vuide; or qu un eorps A. B. C. D. 


| Tecoive une impreſſion dans toutes ces 
parties, je demande ſi les parties B. C. D. 
derriere leſquelles il n'y aura aucun 
corps, ne perdront point de mouve- 
ment; & ſi les parties B. C. perdent 


r mouvement, ne perdent- elles pas 


kvidemment leur force 2 


Ecoutons maintenant Neuton 2 & 


experience pour terminer cette diſpu- 
te Meétaphyſique. Le mouvement, dit- 
il, ſe produit & ſe perd. Mais à cauſe 
de la tenacite des fluides & du peu d'è- 
laſticitè des ſolides, il ſe perd beaucoup 
plus de mouvement qu il wen renair. 
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me indubita ou] 
15 proporrionnel a la caufe , là on le mou- 


— 


* 4 * mème quanrite de forces dans I Uni- 
11 % nvers, que ce principe ( que la cauſe eſt 


Vai. 
Maniere On a crù | 
- 8 ſuffiſoĩt pour conſerver toujours cette 
meme force dans la nature, on a cru, 


dis-je, qu'il ſuffifoir de changer la ma- 


s Graveſande, les Wolff, &c. ont multi- 
3 la maſſe par le quarre de la vi- 
teſſe. e 


mais enfin il me ſemble qu on recon- 


Nee 


Philoſophes, quoique diamerr 


Cela Fo , fi on conſidere cet axio- 
itable, que Veffer eſt toujours 


(+ 177% vement diminuè néceſſairement; il fau- 
an Aroit donc, pour conſerver toujours la 


af ©  proportionnelle a Feffer ) ceſsaàt d etre 


a quiil Z 


niere ordinaire d eſtimer cette force: au 

Dp lieu donc que Merſenne , Deſcartes, 
{  Neuton, Mariotte, Varignon , &c. ont 
Toujours apres Archimede meſure le 
mouvement d'un corps en mulripliant 

{a maſſe par fa viteſſe, les Leibnirs , les 

Bernoulli, les Hermans, les Poleni, les 


Cette diſpute a partage Europe; 


nait que ceſt au fond une diſpute de 
mots. Il eſt impoſſible que ces eee 


59 * 
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oppoſes, ſe trompent dans leurs cal- 
als Ils ſont également juſtes ; les ef- 
fets mecaniques. repondent également 
a Vune & a autre maniere de comp- 
ter. II y a donc indubitablement un 
ſens dans lequel ils ont tous raiſon; or 
ce point où ils ont raiſon eſt celui qui 
doit les reunir , & le voici. Comme ile 
Docteur Clarke Va indique le premier, 
quoiqu'un peu durement. 


Si vous conſiderez le tems dans le- , Concluſion 


quel un mobile agit, ſa force eſt au is 
bout de ce tems comme le quarre de 
la viteſſe par fa maſſe. Pourquoi? parce 
que Veſpace- parcouru par la maſſe eſt 
comme le quarrè du tems dans lequel 
il eſt parcouru. Or le tems eſt comme 
la viteſſe; donc alors le corps qui a 
parcouru cet eſpace dans ce tems, agit 
au bout de ce tems par fa maſſe, mul- 
| tiplice par le quarre de ſa viteſſe; ainſi 
lorſque la maſſe 2. parcourt en deux 
tems une eſpace quelconque avec deux 
degres de viteſſe, au bout de ce tems 
fa force eſt 2. mulriplice par le quarre 
de ſa viteſſe 2. le tout fair $..8 le corps 
fait une impreſſion comme 8. en ce cas 
Es Leibnitiens n ont pas tort. Mais auſſi 


des deux par- 
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les Carrefiens & les Neuroniens reunis 
ont grande raiſon quand ils conſide- 
rent la choſe d'un autre ſens ; car ils 
diſent, en tems Egal un corps du poids 
de quatre livres, avec un degré de vi- 
teſſe, agit preciſement comme un poids 
d'une livre avec quatre degrez de vi- 
teſſe, & le corps elaſtique qui ſe cho- 
quent, rejailliſſent toujours en raiſon 
. de leur viteſſe & de leur 
maſfe; c eſt-à- dire, qu une boule dou- 
ble avec un mouvement comme un, & 


un boule ſous- double avec un mouve- 
ment comme deux, lancees lune eon- 
tre autre, arrivent en tems egal, & 

rejailliſſent à des hauteurs egales, donc 


il ne faut E conſiderer ce qui arrive 
a des mobi 
mais dans des tems egaux , & voila la 


ſource du mal entendu. Donc la. nou- 


velle maniere denviſager les forces eſt 


vraie en un ſens, & fauſſe en un au- 


tre, donc elle ne ſert qu à compliquer, 


7 embrouiller une idee ſimple, donc 


faut Sen tenir a Fancienne regle.. 


Que conclure de ces deux manieres d en- 
viſager les choſes, il faut que tout le 
monde convienne que effet eſt tou- 


Purs 


es dans des tems inegaux, | 
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jours proportionnel à la cauſe; or s'il 
perit du mouvement dans I'Univers , 
donc la force quien eſt caule perir auſſi, 
Voila ce que penſoit Neuton fur la plũ- 
part des queſtions qui tiennent a la Me- 
raphyſtque ;Ceft a vaus a juger entre 
lui & Leibnits. = 

Je vais paſler a ſes decouvertes en 
Phyſique. „ 


Aiden 
s. s VHS 40S . 4 . VHS HS 
8888888 TEAEEEITEES | 
SECONDE PARTIE, 


PHYSIQUE NEUTONIENNE. 


- Irene fie 


on principal but dans la recher- 
che que je vais faire, eſt de me 


\ ; 


donner a moi- meme, & peut-etre a 
quelques Lecteurs 0 des idees nettes de 


ces loix primitives de la nature, que 


Neuron a trouvèes; j examinerai juſ- 


quod on a Ete avant lui, doll il eſt 
parti, od il s eſt arretè „ & quelquefoĩs 


ce qu'on a encore trouvè après lui-me- 
me. Je commencerai par la lumiere 
qu'il a ſeul bien connue; je finirai par 


I Examen de la peſanteur, & de cette 


Loi generale de la gravitation ou de 
Lattraction, reſſort univerſel de la na» 


10 * 


ff 8 


. 
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ture, dont on ue doit qua lui la. de- 
Couverte. | 


On taächera de mettre ces Flament 


à la portèe de ceux qui ne connaiſſent 
de Neuton & de la Philoſophie que le 


nom ſeul. La ſcience de la nature eſt 


un bien qui appartient à tous les hom- 


mes. Tous voudroient avoir connaiſ- 
ſance de leur bien, peu ont le tems ou 
la patience de le calculer; Neuton a 
compre pour eux. Il faudra ici ſe con- 


tenter quelquefois de la ſomme de ces 


calculs. Tous les jours un homme pu- 


blic, un Miniſtre, ſe forme une idee 
PE 


meme na pu faire ; d autres yeux ohr 


wi pour lui, d'autres mains ont tra- 


vaille , & le mettent en état par un 


* 


compte fidele de aca ſon jugement. 
Tout homme d'e 
daus le cas de ce Miniſtre. 


prit ſera A peu pres 


La Philoſophie de Neuton a femble 


* 


8 e bs 4 vikiit ; CALI . 

juſqu'a 1 à beaucoup de perſon- 

nes au des 
Anciens : mais Fobſcurite des Grecs ve- 


inintelligible que celle des 

. | » . Pd I - Ty — 4 
noit de ce qu en effer ils n Wr point 
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ſi 


de lumiere , & les tenebres de Neutron 
viennent de ce que {a lumiere ctoit top 
| Join de nos yeux. Il a trouvt des veri- 


tes; mais il les a cherchees & plactes 


dans un abime ; il faut y deſcendre & 


les apporter ay grand jour. 


— 


1 „ 
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re, & comment elle vient a nous. 
Erreurs de Deſcartes 4 ce ſujet. 


d weten . Es Grecs, & enſuire tous les Pe- 
l E les barbares, qui ont appris q eur 
a raiſonner & a ſe rromper, ont dit de 


ſiecle en ſibcle: » La Lumiere eſt un ac- 


»» cident, & cet accident eſt Yate du 


»» tranſparent en tant que tranſparent, 


» les couleurs ſont ce qui meut les corps 
=» tranſparens, Les corps lumineux & 
> colores ont des qualires ſemblables a 
„ celles qu ils excitent en nous par la 


„ grande raiſon que rien ne donne ce 


Enfin la lumiere & les 


„ quil n'a nf 
o couleurs 2 un melange du ebacd, 


Premieres recherches ſar la Lumie- · 


r Ms wee 0 wo. 


[FJ \s % *%s aa 
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„ du froid, du ſec , & de Fhumide car 
» Ihumide, le ſec, le froid, & le chaud 
„ Etant les prineipes de tout, il faut 
» bien que les couleurs en ſoient un 
» compole. - | N 


Ceſt cet abſurde galimatias que des 
Maitres d'ignorance , payés par le Pu- 
blic , ont fait reſpecter à la credulits 
humaine pendant tant d'anness : c'eſt 
_ ainſi qu on a raiſonne preſque ſur rout 
juſqu aux tems des Galilees & des Deſ- 
cartes. Long- tems meme apres eux, ce 
jargon qui deshonore Ventendement-hu- 
main, a ſubſiſtè dans pluſieurs Ecoles. 
Joſe dire que la raiſon de Thomme, 
ainſi obſcurcie, eft bien au-deſſous de 
ces connoiſſances fi bornees , mais ſi ſũ- 
res, que nous appellons inſtinct dans les 
brutes. Ainſi nous ne pouvons trop 
nous feliciter d etre nes dans un tems 
& chez un Peuple , on Von commen- 
8 1 ouvrir les yeux, & a alas ous 
ze] appanage de Fhumanire ,.Fuſage de 
h 1 


Ious les prerendus Philoſophes ayant 
donc devinè au haſard à travers le voile 
e 5 
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qui couvroit la Nature, Deſcartes eſt 
venu qui a levè un coin de ce grand voi- 
le. Il a dit: La Lumiere eſt une matie- 
re fine & delice, & qui frappe nos yeux. 


Les couleurs ſont les ſenſations que 
Dieu excite en nous, ſelon les divers 


mouvemens qui portent cette matiere 
an os organes. Juſ ques-là Deſcartes a 
eu raiſon; il falloit, ou qu'il sen tint 
la, ou qu en allant plus loin, Vexperien- 


'VEſprie ce füt ſon guide. Mais il ètoit poſſedé 


22. de Fenvie d'erablir un Syſteme. Cette 


Dcſcazres- paſſion fit dans ce grand Homme ce 
que font les paſſions dans tous les 


hommes; elles les entrainent au-dela 


de leurs principes. 
I avoir poſe pour premier fonde- 
ment de fa Philoſophie, qu'il ne fal- 
loit rien croire ſans èvidence; & ce- 
ndant, au mepris de ſa L regle, 


il imagine trois Elemens formes des cu- 


bes prerendus qu'il ſuppoſe avoir été 


faits par le Createur, & s etre briſes en 


rournant ſur eux-mèmes, lorſqu ils ſor- 


tirent des mains de Dieu. Ces trois Ele- 


mens imaginaires, ſont, comme on 


ſgait: 


* [ CEN UE 1 "REES" 


* 


NArUxkE DE IA Lumiere. 79 
La partie la plus epaiſle de ces cubes 
& c'eſt cet Element groſſier dont ſe for- 
merent, ſelon lui, ſs copps ſolides des 


Planettes, les Mers, FAir meme. son Syſteme, 


La pouſſiere impalpable que le bri- 


ſement de ces dez avoit produite, & 


qui remplit a Finfini les interſtices de 
Univers infini dans lequel il ne ſup- 
ole aucun vuide. 5 
Les milieux de ces pretendus dez bri- 


{es , attenuès ègalement de tous cores , 
& enfin arrondis en boules , dont il lui 


plair de faire la lumiere , & qu'il repand 
gratuitement dans Univers. 


Plus ce Syſtemeeroir ingenieufement 
Imagine, plus vous ſentez qu'il toit 
indigne d'un Philoſophe, qui ne doit 
chercher que le vrai; & 8 rien de 
tout cela neſt prouve, autant valloit 
adopter le froid & le chaud, le ſec & 

Thumide. Erreur pour erreur, qu im- 

porte laquelle domine: „ 
Selon Deſcartes, la lumiere ne vient 
point a nos yeux du Soleil; mais c'eſt 


une matiere globuleuſe repandue par 


tout, que le Soleil pouſſe, & qui preſſe 


nos yeux comme un baton pouſle par 
un bout preſſe a Vinſtant a l'autre bout. 


Faux. 
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Il etoit tellement perſuade de ce Syſ- 


reme , 2 dans fa dix-ſeprieme Lettre 


du troifieme Tome, il dit & repere po: 
ſitivement: Javoue que je ne ſpai rien 


en Philoſophie ſi la lumiere du Soleil weft 


pas tranſmiſe d nos yeux en un inſtant. 
En effet, il faut avouer que, tout 


grand genie qu'il toit, il ſgavoir en- 


core peu de choſe en vraie Philoſophie; 


il lui manquoit l' experience du ſiècle 


qui Va ſuivi. Ce ſiecle eſt autant ſupe- 


eur a Deſcartes, que Deſcartes Veroir 


a FAntiquite. 


Du mou- 1. Si la Lumiere Etoit un fluide tou- 


vement pro.. 2 | e e a . ” 
ela jours repandu dans Fair, nous verrions 


clair la nuit, puiſque le Soleil, ſous 


5 d 
= — | 


FHemiſphere , pouſſeroit toujours ce 
fluide de la Lumiere en tout ſens , & que 


Fimpreſſion en viendroit a nos yeux. 
La Lumiere circukeroit comme le ſon. 
Nous verrions un objet au-dela d'une 


montagne; enfin nous n aurions jamais 
un ſi beau jour que dans une Eclipſe 
centrale du Soleil; car la Lune, en paſ- 


ſant entre- nous & cet Aſtre, pteſſeroit 
(au moins ſelon Deſcartes) les globu- 
les de la Lumiere, & ne feroit qu aug- 


menter leur action. 
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15. Les rayons qt on dètourne par 
un Priſme, & qu on force de prendre 
nouveau chemin, demontrent que 
nN Lumiere ſe meut effectivement, & 
neſt pas un amas de globules ſimple- 
ment preſſes , la Lumiere ſuit trois che- 
mins differens en enttant dans un Prif- 
me; ſes trois routes dans Fair, dans le 
priſme, & an ſortir du Priſme ſont dif- 
ferentes, bien plus elle accelere ſon 
mouvement dans le corps du Priſme, 
neſt-il done pas un peu etrange de di- 
re qu un corps qui change viſiblement 
trois fois de place, & qui augmente ſon. 
mouvement, ne ſe remue point, & ce- 
pendant il vient de paroitre un Livre 
dans lequel on oſe dire que la progreſ- 
ſion de la lumiere eſt une abſurdite. 
3s. Si la Lumiereeroit un amas de 
globules, un fluide exiſtant dans Pair &. 
en tout lieu, un petit trou qu on prati- 
ue dans une chambre obſcure, devroit: 
Tilluminer toute entiere; car la Lumie- 
re, pouſlee alors en tout ſens: dans ce 
petit trou, agiroit en tout {ens comme 
des boules . rangees en rond 
ou en quarre $ecarterolent toutes, ſi 
un ſeule delles toit fortement preſ- 


Erreur du 


» 
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ſee; mais il arrive tout le contraire, la 
lumiere regue par un petit orifice le- 
; ne laiſſe paſſer qu un petit Cone 
de rayons & va à vingt-cinq pieds, 
eclaire a peine un demi pied de Ven. 


droit qu'elle frappe. 


4. On ſcair que la lumiere qui ema- 
ne du Soleil juſqu'a nous, traverſe a 
peu pres en huit minutes ce chemin 


immenſe qu'un boulet de canon con- 


ſervant fa viteſſe ne fetoit pas en vingt- 
cinq annees, 7 h 
LAuteur du Spectacle de la Natu- 


Spectacle de re, Ouvrage tres-eſtimable, eſt tom- 


la nature. 


be ict dans une petite mepriſe qu'il 
corrigera {ans doute a la premiere Edi- 


tion de fon Livre. Il dit que la lu- 
miere vient en ſept minutes des Etoi- 
les, ſelon Neuton ; il a pris les Etoi- 
les pour le Soleil. La lumiere emane 


des Etoiles les plus prochaines en ſix 
mois, felon un certain calcul fonde 
ſur des experiences très - delicates & 


très- fautives. Ce n'eſt point Neuton , 
c'eſt Hugens & Hartſoeker, qui ont 


fait cette ſuppoſition. Il dit encore, 


pour prouver 2 Dieu crea la lumie- 
re avant le Soleil, que la lumiere eſt 


/ 
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repanaue par toute la Nature, & qu elle 
ſe fait ſentir, quand les Aſtres lumineux 
la pouſſent ; mais il eſt demontre qu'el- 
le arrive des Etoiles fixes en un tems 
rres-long, Or, ſi elle fair ce chemin, 
elle n'eroit donc point repandue aupa- 
ravant. Il eſt bon de fe precaution- 
ner contre ces erreurs, que Fon repe- 
te tous les jours dans beaucoup de Li- 
vres qui ſont Vecho les uns des autres. 


Voici en peu de mots la ſubſtance 
de la Demonſtration ſenſible de Ro- 
mer, que la lumiere employe fepr a 
huit minutes dans ſon chemin du So- 


leil à la Terre. 


| On obſerve de la Terte en C. ce ſa. base. 


0 tellite de Jupiter , qui s eclipſe regu- vemenr dela 


lierement une fois en quarante - deux lumiere, par 
heures & demie. Si la Terre ètoit im- 
mobile, FObſervateur en C. verroir 

en trente fois quarante-deux heures & 

demie, trente 3 de ce Sarel- 


lite, mais au bout de ce tems, la Ter- 
re ſe trouve en D. alors ! Obſervateur 
ne voit plus cette emerſion preciſement 
au bout de trente fois quarante-deux 


*- 
—U—äͤ ͤ—— — — 
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heures & demie „ mais il faut ajou- 
ter le tems que la lumiere met à fe 
mouyoir de C. en D. & ce tems eſt 
ſenſiblement conſiderable. Mais cet eſ- 
pace C. D. eſt eneore moins grand 
que Feſpace G. H. dans ce Cercle. Or 
ce Cercle eſt le grand Orbe quede- 


crit la Terre, le Soleil eſt au milieu; 


la lumiere en venant du Satellite de 
Jupiter, traverſe C. D. en dix minu- 
tes, & G. H. en 15. ou 16. minutes. 
Le Soleil eſt entre G. & H. donc la 
lumiere vient du Soleil en 7 ou 8 mi- 


nutes. 


krperience Cette belle obſervation fut long- 


conteltte & 


tems conteſtee ,. enfin on a ere force 


. combarrue de convenir de Vexperience , & le pre- 
| pro. jugè a rache d'tluder Fexperience me- 


me. Elle prouve tout au plus ( dit-n) 
que la matiete de la lumiere exiſtant 
dans feſpace, & contigue du Soleil a 
nos yeux, mer ſept a huit minutes, 
à nous tranſmettre Fimpreſſion du So- 
Teil, mais ne devroit-on pas voir qu u- 


VB red . my ans part 


ne telle reponſe faite au hazard con- 7 | 


tredit manifeſtement tous les princi-- 


des. mécaniques 2 Deſcartes lgavoit: | 
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bien, & il avoir dit, que ſi la matiere 
lumineuſe ẽtoit comme un long baron 
preſſee par le Soleil a un bout, Vim- 
preſſion Sen communiqueroirt a Vinſtant 
a autre bout. Donc ſi un Satellite de 
es E une pretendue matiere 
u 


mineu 


ion de ce Satellite après pluſieurs mi- 
nutes, mais dans Finka 
meme. _ 

Si pour dernier ſubterfuge on ſe re- 
tranche a dire que la matiere lumineu- 


ſe doit erre regardee , non comme un 
corps roide, mais comme un fluide, on 
retombe alors dans Verreur indigne de 
tout Phyſicien, laquelle * e Vi- 


onorance de l'action des fluides , car ce 


fluide agiroit en tout ſens , & il n'y 
auroit, comme on Ta dit, jamais de 


nuit ni d'Eclipſe. Le mouvement ſeroit 


bien autremenr lent dans ce fluide, & 
il faudroit des fiecles au lieu de 7 mi- 
nutes pour nous faire ſentir la lumiere 

to 8b. „ oy 1 

La découverte de Roemer prouvoit preuves ds 
donc inconteſtablement la propagation l &courer« 


e conlideree comme un fil de 
globules, roide , erendu juſqu'a nos 
uu „nous ne verrions point Femer- 


nt de Femerſion 


F A lt. 
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Lade Roemer & la progreſſion de la lumiere. 

kouvirtes 4; Si Vancien préjugè ſe debar encore 
Bradley, contre une telle vetitè, qu'il cede du 


maniere fi admirable. Lexperience de 


Bradley eſt peut- tre le plus bel effort 


qu on ait fait en Aſtronomie. 


, Hiſtoirede On ſgait que cent quatre-vingt-dix 


. er millions de nos lieuts que parcourt an 


moins la terre dans ſon annte, ne ſont 
qu un point par rapport à la diſtance des 

Lia terre. La vue ne ſcau- 
roit appercevoir fi au bout du Diametre 


Etoiles fixes 


de cette orbite immenſe une étoile a 


change de place à notre egard il eſt 
ourtant bien certain qu'apres ſix mois, 
il ya entre nous & une Etoile ſitute pres 


du Pole, environ ſoixante & fix mil- 


lions de lieuẽs de difference; & ce che- 


min qu un boulet de canon ne feroit pas 
en cinquante ans en conſervant ſa viteſ- 


ſe, eſt ancanti dans la prodigieuſe diſ- 
xance de notre globe a la plus prochai- 


-  neetoile. Car lorſque Fangle viſuel de- 


vient d'une certaine petiteſſe, il n eſt plus 


meſurable, il de vient nul. 


Trouver le ſecret de meſurer cet an- 


moins aux nouvelles decouvertes de 
M. Bradley, qui la confitment d'une 


— — "_ 


ww »” = 
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pellee Teleſcope paralla 
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gle, en connaitre la difference, lorſ- 
que la terre eſt au Cancer, & lorſ- 
quelle eſt au Capricorne, avoir par 
ce moyen ce qu on appelle la para- 
laxe de la terre, paraiſſoit un proble- 

me auſſi difficile que celui des longi- 


— . 
Le fameux Houk ſi connu par ſa 
Micrographie , entreprit de re{oudre 
le Probleme ; il fur ſuivi de VAfſtro.. 
nome Flamſtead qui avoir donne Ja 
polition de trois mille Etoiles, enſui- 
te le Chevalier Molineux avec Vaide 
du celebre Mecanicien Gratama'inven- 
ta une machine pour ſervir acette ope- 
ration, il n'epargna ni | my ni tems nl. 
depenſes; enfin le Docteur Bradley mit 
la derniere main ace grand ouvrage, 
La machine qu'on employa fur ap- 

n On en 
poor voir la deſcription dans Vexcel- 
ent Traite d'Optique de M. Smith. 


Une longue lunette ſuſpenduẽ „per- 


pendiculaire à l horiſon eroit tellement 


diſpoſee qu on pouvoit avec facilire 


diriger Vaxe de la viſion dans le plan 
du mèridien, ſoit un peu plus au 


Nord, ſoit un peu plus au Sud, & 
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CLonnaitre par le moyen d'une roue & 
d'un indice,, avec la plus grande exac- 
titude de combien on avoir-porte linſ- 
trument au Sud ou au Nord. On ob- 
ſerva pluſieurs eroiles avec ce teleſ- 


Cope, & entr autres on y ſuivit une 


| Eroile du Dragon pendant une annce 
entiere. | 5 
Que devoit- il arriver de cette recher- 
che aſſidue 2 certainement ſi la terre 
depuis le commencement de Tere juſ- 
qu au commencement de Fhiyer avoit 
Ang de place, ſi elle avoit par- 
cCouru ces ſoixante & fix millions de 


lieues, le rayon delumiere qui avoit 
ere darde fix mois auparavant dans 


Taxe de Aviſion de ce &leſcope 
devoit Fen tre détournt , il falloit 
donc imprimer un mouvement nou- 


veauà ce Tube pour recevoir ce rayon, 


& on ſcavoit par le moyen de la 
'roue & de Tindice quelle quantite de 
mouvement on lui avoir Gone & 
par une conſequence infaillible, de 
combien Feroile etoĩt plus ſeptentriona- 
le ou plus — . 
aupatavant. 


es admirables operations commen- 


que ſix mois 


r 
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cerent le trois Decembre hr * 
ce 


terre alors Sapprochoit du fo 
Fhiver ,- il paraiffoir vtaiſemblable_ 
que ſi Tetoile pouvoit donner des le 
mois de Decembte quelque marque 
aberration, elle paraitroit jetter ſa 
lamiere plus vers le Nord, puiſque la 
terre vers le Solſtice d hiver alloir' 
alors au midi. Mais des le 17. Decem- 
bre Feroile obſervee paruteerre- avan- 
cee dans le Meridien vers le Sud. On 
fut fort ẽtonnt. On avoir preciſe- 
ment le contraire de ce qu on eſpe 
roĩt, mais par la-ſuire conſtante des 
obſervations on eur plus qu on nau- 
roit jamais ofe eſpeter. On connut 
ſenſiblement la parallaxe de cetreeroi- 
le fixe, le mouvement annuel de la 


terre, & la progreſſion de da lumiere. - 


Si la terre tourne dans ſon orbite Explic atiog” 1 


autour du Soleil „ & que la lumiere glu 
ſoĩt inſtantante, il eſt clair que Feroile 
obſervte doit paraitre aller toujours 

un peu vers le Nord quand la terre 
marche vers le core oppoſè ;-mais' ſi 

la lumiere eſt ervoyte de cette étoi- 

le, s il lui faut un certain tems pour 


I arriver, il faut com parer ce tems avec la 


H- 
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viteſſe dont marche la terre, il n'ya | 


lus qu à calculer, par la on vit que 
fa viteſſe de la lumiere de cette ctoi- 
le eroit dix mille deux cens fois plus 
prompte que le moyen mouvement 
de la terre, on vit par des obſerva- 
tions ſur d'autres etoiles que non ſeu- 
lement la lumiere ſe meut avec cette 
Enorme viteſſe; mais qu'elle fe meut 
toujours uniformement quoiqu elle 
vienne deroiles fixes placees a des diſ- 
tances tres-inegales. On vit que la lu- 
miere de chaque étoile parcourt en 
meme tems Feſpace determine par Ro- 
mer, ceſt-a-dire environ trente- trois 
millions de lieues en pres de 8. mi- 
nutes. Fo „%% 0 
On vit en meſurant la parallaxe 
annuelle que Feroile obſervee dans le 
Dragon eſt quatre cent mille fois 
plus cloignee de nous que le Soleil, 
maintenant je ſupplie tout Lecteur at- 
tentif, & qui aime la verite de con- 
 fiderer que fila lumiere nous arri ve 
du Soleil uniformement en près de huit 
minutes, elle arrive de cette étoile, 
du Dragon en fix annees & plus d'un 
mois; & que ſi les étoiles (ix fois 
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moins grandes ſont ſix fois plus éloi- 


. de nous, elles nous en voyent 


eurs rayons en plus de trente- fix an- 


nees & demie. Or le cours de ces 


rayons eſt toujours uniforme. Qu on 


fe demande a ſoi-meme, ſi cette ma- 
tiere ne derangeroit pas un peu cette 
progreſſion uniforme des rayons ; & 
enfin quand on lira le chapirre des 
tourbillons, 2 ſe ſouvienne de 


cette erendue enorme que franchit la 
lumiere en tant d' annèes, qu'on ju- 
ge de bonne foi ſi un plein abſolu ne 


s'oppoſeroit pas a ſon paſſage. Qu on 


voye enfin dans combien d'erreurs ce 


Syſteme a du entrainer Deſcartes. II 


n avoit fait aucune experience; il ima- 
2 „ il néxaminoit point ce mon- 


de, il en erèoit un. Neuton au con- 


traire, Romer, Bradley &c. mont fait 
que des experiences, & nont juge 


que daprcs les faits. 


* - 
* 


juge maintenant ſi cette marche uni- 
forme eſt compatible avec une pre- 
rendue matiere rẽpandue par tout. Qu on 


1 
'E 
1 
} 
| 
F 
1 
: 
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CHAPITRE IL 


Syſeme de Mallebranche auſſi er- 


rone que celui de Deſcartes ; Na- 


ture de la Lumiere 3 ſes route; 


fa rapidite. 


7 E Pere Mallebranche, qui eur 
1 minant les erreurs des ſens, ne fut 


pas toujours exempt de celles que la 
ſubtilitè du genĩe peut cauſer, adopta ſans 


pfteuve les trois Elemens de Deſcartes; 
beaucoup de choſes à ce 

Chateau enchante; & en faiſant moins 
d experiences encore que Deſcartes, il 


mais il chan 


fir comme lui un Syſtème. 


| , Erreur du Des vibrations du corps lumineux im- 


Tete Malle 
branche. 


tiere ſubtile. Mais fi on ayoit demande 
4 Mallebranche comment ces 2 
mis à 


ptiment, ſelon lui, des ſecouſſes à des 
petits tourbillons mous, capables de 
compreſſion, & tout compoles de ma- 


tourbillons mous auroient tran 


—_— . oo” WY RY S 


5 | 
* 


Comment 
_ elaſtiques 2.enfin pourquoi il ſuppoſoit 
des tourbillons; qu auroit repondu le 


| ecrit que des Romans? 5 
Dune experience me paroit derruire 


lons de matiere lumĩneuſe, qu on ſup. 
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nos yeux la Lumiere, comment Vac- 
tion du Soleil pourroit paſſer en un in- 
ſtant a travers tant de petits corps com- 


primes les nns par les autres, & dont 


un tres - petit nombre ſuffiroĩt pour 
amortir cette action? Comment ces 
tourbillons mous ne ſeroĩent point me- 
les en tournant les uns ſur les autres? 
tourbillons mous ſeroient 


Pere Mallebranche > Sur que fonde= 
ment peſott-il cer. edifice 'imaginaire ? 


Faut- il que des hommes, qui ne par- 


loient que de verire , nayent jamais 


abſolument tous ces pretendus rourbil- Experience. 
qui derruit 
la chimere 
ſe fi gratuitement. Rece vez la lamie- des courbil- 
| "1. ov. =. „lens lumi- 
re du Soleil ſur un miroir concave; ap- neu. 


poſez autant que vous le pourrez un 


verre lenticulaite a ce miroir concave, 
de fagon que les deux pointes des deux 


cones lumineux ſe joignent dans air, 


vous u bee par cet arrifice la plus vio- 
al 


lente chaleur qu il ſoit poſſible de for- 


mer ſur la terre. Si les pointes de ces 
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cones Etoient des tourbillons tendans 
a Sechapper de tous cores, comme on 


le pretend, neſt-il pas vrai qu ils e- 
roient au point de rencontrer un com- 
bat prodigieux : Neſt - il pas vrai que 

FTFeffet en Zoe ſenſible a quelque diſ- 


tance de la pointe des cones, cepen- 


dant à un pouce de cette pointe vous 


Definition 
de la matiere 
de la lumie- 


ne ſentez pas la moindre ghaleur, ima- 


ginez apres cela de petits tourbillons. 


Qu eſt-ce donc enfin que la matiere 
de la Lumiere : Cꝰeſl le feu lui-meme , le- 
quel brille a une petite diſtance lorſ- 
que ſes parties ſont moins tenues, ou 


plus rapides, ou plus reunies , & qui 


eclaire doucement nos yeux, quand il 


agir de plus loin, quand ſes particu- 


les ſont you fines & moins rapides, & 


moins reunies. 


Ainſi une bougie allumee brulleroir 


Teœil qui ne feroit qu à quelques lignes 
delle, &cclaire Fail qui en eſt a l 


ques pouces ; ainſi les rayons du So- 

Feil epars dans Peſpace de Pair illumi- 
nent les objets, & reunis dans un ver- 
re ardent, 5 

Sisi on demande ce que c'eſt que le 
feu, je repondrai que c'eſt un Element 


ndent le plomb & For. 


my 2 


4 -"n Q, > 3 My 


6 ww A 
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que je ne connois que par ſes effers, 
& je dirai ici comme par tour ailleurs , 
que Fhomme weſt point fair pour con- 
naitre la nature intime des choſes , qu'il 

b g feulement calculer, meſurer, pe- 
er, & experimente. : 

Le feu weclaire pas toujours, & la 
Lumiere ne brille pas toujours; mais il 
n'y a que FElement du ha qui puiſſe 
eclairer & bruler. Le feu qui n'eſt pas 
developpe, foir dans une barre de fer, 
foir dans du bois, ne peur envoyer de 
rayons de la ſurface de ce bois ni de 
ce fer, par conſequent il ne peut Erre 
lumineux, il ne le devient que quand 

cette furface eſt embraſte. 5 

Les rayons de la pleine-Lune ne don- 
nent aucune chaleur ſenſible au foyer 
Tun verre ardent, quoiqu ils donnent 
une aſſez grande lumiere. La raiſon en 
eſt palpable. Les degres de chaleur ſont 
toujours en proportion de la denſite 
des rayons. Or il eſt prouve que le So- 
leil a pareille hauteur , darde quatre- 
vingt-dix mille fois plus de rayons que 
= 8 ne nous en reflechir ſur 
Frhorion: 5 
Ainſi pour que les rayons de la Lune 


e i 


miere a * 
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au foyer d un verreardent puſſent _ T 


ner ſeulement autant de chaleur, 


les rayons du ſoleil 3 . 
un terrain de pareille gta ndeur que ce 


verre, il faudroir qu a lebe a ce foyer 
quatre- vingt - dix mil 
rayons qu'il yen a. 

Ceux qui ont voulu faite deux tres 


> la Lumiere & du Feu ſe ſont donc 


ompes en ſe fondant ſur ce que tout 
en n claire pas, & toute lumiere n c- 


chauffe pas; ceſt comme ſi on faifoir 


deux tres de _ choſe qui peut ſer. 


vir à deux ufa 


Ce feu eſt dardtec en tout ſens du point” 


rayonnant ; C'eſt ce qui fait qu il eſt ap- 


Rapidice de 


Ia-lumiece, 


de. tous les cores : il faut donc 


n le conſiderer avec les Geome- 


tres comme des lignes partant dun cen- 


tre à la circonference. Ainſi tout faiſ- 
ceau, tout amas; tout trait de rayons , 


venant du ſoleil ou d'un feu quelcon- 
doit ètre confidere:comme-un cd 


ne dont la baſe eſt ſur notre. prunelle , 


&c dont la- oſs eſt dans le feu qui le 


darde. 
Cette matiere de feu s EIN du ſo- 


leil juſqua nous & welas a Saturne &e. - 


IVE: 


fois -plus bs 
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avec une rapidite qui epouvante l iĩma- 
gination. Ds | 642 
Loe calcul apprend que, ſi le ſoleil eſt à 
vingt· quatre mille demi-diametres de 
la terre, il s enſuit que la luwiere par- 
court de cet aſtre a nous (en e ont 
ronds) mille millions de pow par fe- 
_ Or un _— 65 = de balle 
pouſle par une demi-livre de poudre, 
2 fair jug une Bonde que $06, piede 3 
ainſi donc la rapĩditè d'un rayon du ſo- 
leil eſt, en nombre rond, ſeize cent 
ſoixante- ſix mille ſix cent fois plus for- 
te que que celle d un boulet de canon; 
il eſt donc conſtant que ſi un atome de 
lumiere toit ſeulement la ſeize cent 
_ millieme partie a peu pres dune liyre, | 


* 


* 


il en reſulteroit neceſſaiement que des Periteſſe de 
rayons de lumiere feroient effet du _ 
canon, & ne fuſſent- ils que mille mil. 

liards plus petits encore, un ſeul mo- 

ment d emanation de lumiere detrui- 

roit tout ce qui i aps ſur la ſur face 

de la terre. De quelle inconcevable pe- 

titeſſe faur-il donc que ſoient ces rayons 

our entrer dans nos yeux ſans nous 
leſſer 2 EOS 5 

Le ſoleil qui nous darde cette ma- 
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tiere lumineuſe en ſept ou huit minu- 
tes, & les etoiles, ces autres ſoleils qui 


nous len voyent en pluſieurs annees, en 


fourniſſent erernellement ſans paraitre 
S'cpuiſer à peu pres comme le muſc 


Elance ſans cefle autour de lui des corps 


|  odoriferans ſans rien perdre ſenſible- 


ment de ſon poids. 


leil darde ſes rayons 


Enfin la rapidité args laquelle le ſo- 


en proportion avec ſa groſſeur, qui ſur- 


e environ un million de fois celle 


de la terre, & avec la viteſſe dont ce 
corps de feu immenſe roule ſur lui-me- 


Flauſſt idee 
ſar la ma- 
niere dont 


| elle nous 
ſubſtance du ſoleil; mais je nai jamais 
rien dir qui ait pd donner le moindre 


vient. 


me en vingt=cinq jours & demi. 
Quelques perſonnes ſe font imagi- 


ginees que je pretendois que cette lu- 
miere etoit attirèe par la terre, de la 


pretexte a une telle idee. | 
Du autres ont pretendu que le ſoleil 
devoit perdre en peu de jours toute (a 
ſubſtance, & qu il doit envoyer des 
millions de livres peſant de lumiere a 
chaque minute; mais fi on faiſoit at- 
tention qu à peine la lumiere peſe, qu à 
peine le ſoleil en fournit une once pe- 


probablement 
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ſant en un jour, & qu il en regoit de 
tous les autres ſoleils, on ne feroit pas 
de ces critiques precipitces. 


Nous pouvons en paſſant conclure Progrefion 


de la celerire avec laq elle la ſubſtance 


de la lu nie. 


du ſoleil s echape ainſi vers nous en li- de F impo 


gne droite, combien le plein de Deſcar- 
res eſt inadmiſſible, Car 19. comment 
une ligne droite pourroir-elle parvenir 
a nous a travers tant de millions de 
couches de matiere mues en ligne cour- 
be, & a travers tant de mouvemens 
divers: 2*. Comment un corps ſi de- 
lie pourroir-il en ſept ou huit minutes 
arcourir Feſpace de quatre cens mil- 
le fois trente-rrois millions de lieuès 
d'une étoile a nous, Sil avoit a pene- 
trer dans cet eſpace une matiere reſiſ—- 
tante ꝛ Il faudroĩt que chaque rayon de- 
rangeat en un moment trente-trois mil 
lions de Iieues de matiere ſubtile qua- 
tre cent mille fois. Remarquez encore 
= cette pretendue matiere ſubtile re- 
iſteroit dans le plein abſolu, autant 
que la matiere la plus compacte. Car 
une livre de poudre d'or , preſſèe dans 
une bote, reſiſte autant qu un mor- 
ceau dor peſant une livre. Ainſi un 
n 8 
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rayon d' une eroile auroit bien plus d' ef- 


fort a faire, que s il avoit a percer un 
cone d'or, dont Paxe ſeroit treize mil- 
liaſſes deux cent milliards de lieuẽs. 


Il y a plus, Fexperience, ce vrai Mai- 


tre de Philoſophie, nous apprend que 


la lumiere , en venant d'un element 
dans un autre element , d'un milieu, 
dans un autre milieu, n'y paſſe pas tou- 
te entiere, comme nous le dirons: une 

rande partie eſt reflechie, Lair en fait 
rejaillir plus qu il nen tranſmet; ainſi 
il ſeroit impoſſible qu'il nous vint au- 
cune lumiere des étoiles, elle ſeroit tou- 


te abſorbee, route repercutee , avant 


qu'un ſeul rayon piit ſeulement venir 
a moirie de notre atmoſphere. Et que 
ſeroit-ce ſi ce rayon avoir encore tant 


d'autres atmoſpheres a traverſer ? Mais 


dans les Chapitres où nous explique- 
rons les principes de la gravitation :, 
nous verrons une foule d'argumens , 
qui prouvent que ce plein prerendy 
Etoit un Roman, 1 | 


| Arrerons-nous ici un moment pour 
voir combien la verite s'ëtablit lente- 


ment chez les hommes, 


ES. re c 04.0 = 
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Il y a pres de cinquante ans que Ro- Obſtinarion 
mer avoit demontre par les obſerva- n ces 


tions ſur les Eclipſes des Satellites de 


jupiter, que la lumiere emane du ſoleil 
| a la terre en ſept minutes & demie ou 


environ, cependant non ſeulement 
on ſoutient encore le contraire dans 
pluſieurs Livres de Phyſique; mais voi- 


ci comme on parle dans un Recueil en 


trois Volumes, tire des obſervations 
de toutes les Academies. de FEurope , 


imprimè en 1730. page 35. Volume I. 


» Quelques - uns ont pretendu que 


d'un corps lumineux , comme le ſo- 


„ leil, il ſe fait un ecoulement conti- 


» nuel d'une infinite de petites parties 
OS inſenſibles 3 qui portent 2 lumiere juſ- 
» qua. nos yeux; mais cette opinion, 


„ qui ſe reſſent encore un peu de la 
» vicille Philoſophie , n'eſt pas ſoute- 


| ”» nable.. 33” 


Cette opinion eſt pourtant demon- 
tree de plus d'une facon: & loin de 
reſſentir la vieille Philoſophie, elle y 
eſt directement contraire ; car quoi de 


plus contraire à des mots vuides de 
5 1 ij 


102 II. PART, Cnavrtas II. 
fens , que tant de meſures, de calculs 
& experiences? 


Abus dela Il Seſt Cleve autres Contradicteurs 
— faince Ecri- qui ont atraque cette verite de Vema- 
tutte contre 2 . 
ces viaicez, nation & de la progreſſion de la lumie- 


re avec les memes armes dont des hom- 


mes plus reſpe&es qu'eclaires oſerent 
aurrefois attaquer fi imperieuſement & 


ſi vainement le ſentiment de Galilee ſur 
le mouvement de la terre. 
Ceux qui combattent la raĩſon pat 
Tautorité, employenc FEcriture ſainte, 
qui ne doit nous apprendre qu'a bien 


vivre, pour en tirer des legons de leur 
Philoſophie, ils ont fait recllement de 
Moyſe un Phyſicien. Sils croyent avec 


cet artifice rendre odĩeux ceux qui ne 


ſont pas de leur ſentiment; ils de vroient 
fe ſouvenir que ceux qui ont condamne 


Galilee ſur un pareil pretexte, ont cou- 
vert leur patrie Pune 1 de honte 
que le nom de Galilee ſeul peut effa- 
cer. Il faut croire, diſent-ils, 2 la 


lumiere du jour ne vient pas du ſoleil, 
parce que ſelon la Geneſe Dieu crea 


la Lumiere avant le Soleil. 


Mais ces Meſſieurs ne ſongent pas 


8 
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que ſuivant la Geneſe Dieu ſepara auſſi 


la lumiere des tEneEbres „& appella la 
lumiere jour, & tencbres la nuit, & 


compoſa un jour du foir & du matin, 


&c. & tout cela avant que de creer le 
ſoleil. 


Il faudroirt donc, au compte de ces 
Phyſiciens, * le ſoleil ne fit pas le 
jour, & que Fabſence du ſoleil ne fit 
pas la nuit. Eo 

Ils ajoũùtent encore que Dieu ſepara 
les eaux des eaux, & ils entendent par 
cette 2 „la mer & les nuages. 


Mais ſelon eux, il faudroit donc que 


les vapeurs qui forment les nuages ne 


fuſſent pas, comme elles le ſont, ele- 
veces par le ſoleil. Car, ſelon la Ge- 
neſe, le ſoleil ne fut cree qu après cet- 
te ſeparation des eaux inferieures & ſu- 
perieures; or ils avouent en cet en- 
droit que c'eſt le ſoleil qui eleve ces 
tauæ ſuperieures. Les voilà donc en con- 
tradiction avec eux - mèmes; nieront- 


ils le mou vement de la terre, parce que 


Joſue commanda au ſoleil de s arrèter: 


Nieront-ils le developpement des ger- 

mes dans la terre, parce qu'il eſt dit, 

que le grain doit pourir avant que de 
e I üij 
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lever. Il faut donc qu ils reconnoiſſent 


avec tous les gens de bon ſens, que ce p. 
n'eft point des verites de Phyſique qui il ck 
faut chercher dans la Bible, & que pl 
nous deyons y apprendre à devenir 1 
meilleurs, & non pas a connoitre la na- ce 

5 cure. | 1 
. i. ui 

| ja 
CHAPITRE 111: ff 5 

Za propriet que la Inmiere à de ſe : 

| reflechir , wWetoit pas veritable- re 


ment counue, Elle weft point re- n 
lechie par les parties ſolides des P 
corps, comme on le croyoit. 


V --— WM. 8 
: | Yane {cu ce ue C'eſt que la lu- ” 
7 miere, d' où elle nous vient, com- I 

ment & en quel tems elle arrive a nous; 


voyons les proprictes & ſes effers igno- e 
res juſqu'a nos jours. Le premier de 2 
ſes effers , eſt quelle ſemble rejaillir 

de la ſurface ſolide de tous les objets, * 
pour en apporter dans nos yeux les 10 


images. 
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Tous les hommes, tous les Philoſo- 
phes, & les Deſcartes & les Mallebran- 
ches, & ceux qui fe ſont eloignes le 
plus des penſces vulgaires, ont egale- 
ment cru qu en effet ce ſont les ſurfa- 
ces ſolides des corps qui nous ren- 
voyent les rayons. Plus une ſurface eſt 
unie & ſolide, plus elle fait, dit- on, re- 
jaillir de lumiere; plus un corps a de 
pores larges & droits, plus il ttanſmet 
de rayons a travers ſa ſubſtance. Ainft 
le miroir poli dont le fond eſt couvert, 
d'une ſurface de vif-argent , nous 
renvoye tous les rayons ; ainſi ce me- 
me miroir fans vif- argent ayant des 
ores droits & larges & en grand nom- 
Go „hiſſe paſſer une 3 
rayons. Plus un corps a de pores larges 
x droits, plus il eſt diaphane : tel eſt, 
diſoit-on , le diamant, telle eſt Peau el- 
le- mème; voila les idees genèralement 
requès, & que perſonne ne revoquoir 
en doute. „%% ins 


Cependant toutes ces idées ſont en- 
tierement fauſſes, tant ce qui eſt vrai- 
ſemblable, eſt ſouvent ce qui eſt le 
plus Eloigne de la verite. Les Philoſo- 


e partie des 


„ 


Auc 


* 


.. 
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phes ſe ſont jerres en cela dans Ferreur;, 


de la meme maniere que le Vulgaire y 


In 
un corps 


de meme que la pointe de PFeguille la 


eſt tout porte, quand il penſe que le ſo- 
leil n'eſt pas plus grand qu il le paroit 


aux yeux. Voici en quoi conſiſteĩt cette 


erreur des Philoſophes. 


xy a aucun corps dont nous puiſ- 


ſions unir veritablement la ſurface. Ce- 


pendant beaucoup de furfaces nous pa- 
raiſſent unies & d'un poli parfait. Pour- 


oi voyons-nous uni & egal ce qui ne 


Teſt pas? La ſuperficie la plus egale , 
n'eſt , par rapport aux petits corps qui 
compoſent la lumiere, qu un amas de 


montagnes, de cavites & d intervales, 


plus fine eſt heriflce en effet d'eminen- 


ces & d'aſperites que le Microſcope 


4ccouvre. 


Tous les faiſceaux des rayons de lu- 


miere qui tomberoient ſur ces inegali- 
tes, fe reflechiroient felon qu ils y ſe- 


roĩent tombes ; donc erant inepalement 
tombeès ils ne fe reflechiroient jamais 

regulierement , donc on ne pourroit ja- 
mais ſe voir dans une glace. 


N 


G — R ˙a—T.·̃ ̃ N 7 1 . = ww 


* 


e 0 


Ds TA RETIEXTON. roy 
La lumiere qui nous apporte notte Lumiete non 
image de deſſus un miroir, ne vient teflechie ear 


- - x - les parties 
donc 3 certainement des parties ſo-ſolides. 


lides de la ſuperficie de ce miroir; elle 
ne vient point non plus des parties ſo- 
lides de mercure & d'etain etendues 
derriere cette glace. Ces parties ne ſont 
pas plus planes, pas plus unies 2 la 
glace meme. Les parties ſolides de Ve- 

rain & du mercure font incomparable- 

ment plus grandes, plus larges que les 

parties ſolides conſtituantes de la lu- 

miere; donc ſi les petites particules de — ON 
lumiere tombent fur ces groſſes parties 

de mercure, elles be mus e tous 

cõtès comme des grains de plomb tom 

bant ſur des platras. Quel pouvoir in- 

connu fair donc rejailtir vers nous la lu- 

miere regulierement 2 Il paroir deja que 

ce ne ſont pas les corps qui nous la 

ren voyent ainſi, Ce qui ſembloĩt le plus 

connu, le plus inconteſtable chez les 

hommes, de vient un myſtere * grand 

que ne letoĩt autrefois la peſanteur de 


Fair. Examinons ce Probleme de la 
Nature, notre etonnement redouble- 
ra. On ne peut s inſtruire ici qu avec 
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Prenez un morceau, un cube de criſ- 
tal, par exemple; voici ce qui arrive 
aux rayons du ſoleil qui tombent ſur ce 
corps ſolide & tranſparent. 


15. Une petite partie des rayons 


rebondit à vos yeux de ſa premiere 


ſurface A. ſans roucher meme a cette 


ſurface , comme il (era plus ample- 
ment prouve. 5 
20. Une treès- petite partie des rayons 
eſt regue dans la ſubſtance de ce corps 
_enB.elles'y joue, sy perd, & s y cteint, 
Ce qui fait qu'il y a peu de criſtaux par- 
faitement tranſparens, ſur tout quand 
JJ 
30. Une troiſième partie parvient à 


intérieur C. de la ſurface B. & dau- 
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es de cette ſurface B. elle retourne 
en A. & quelques rayons en viennenr 
A vos yeux. 5 
9 4*. Une quartrieme partie paſſe dans 

air. | PE 
5. Une cinquieme partie qui eſt la 
* conſidèrable, revient d'au-dela de 
a ſurface ulterieure B. dans le criſtal 
y repaſſe, & vient ſe reflechir à vos 
yeux. N'examinons ici que ces derniers 
trayons, qui s echappant de la ſurface 
ulrerieure B. & ayant trouve Fair , re- 
jailliſſent de deſſus cet air vers !eil en 
tentrant à travers le criſtal. Certaine- 
ment ils n' ont pas rencontre dans cer 
air des parties Lelides ſur leſquelles ils 
ayent rebondi ; car ſi au lieu d air ils 
rencontrent de l'eau a cette ſurface B- 
peu reviennent alors, ils entrent dans 
cette eau, ils la penerrent en he : 
nombre. Or eau eſt environ huit cent 
fois plus peſante, plus ſolide, moins 
rare Ane que Tair. Cependant ces 
rayons ne rejailliſſent point de deſſus 
cette eau, & rejailliſſent de deſſus cet 
air dans ce verre, donc ce neſt point 
des parties ſolides des corps que la lu. 
miere eſt reflechie. 5 
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Voici une obſervation plus ſingulie- 
re & plus deciſive : Expolez dans une 
chambre obſcure ce criſtal A. B. aux 
rayons du ſoleil de fagon - les traĩts 
de lumiere parvenus a fa ſuperficie R. 


faſſent un angle de plus de quarante d- 


gres avec la perpendicule P. 


ſible. 


La plipart de ces rayons alors ne 
22 993 "2 

penætre plus dans Pair; ils rentrent tous 
, dans ce criſtal a Vinſtant meme qu'ils 
en ſortent, ils reviennent, comme vous 


voyez, en faiſant une courbuee-inſcn- 


Certainement ce n'eſt pas la ſurface 
ſolide de Fairquilesarepouſſes dans ce 
verre, pluſieurs de ces rayons entroient 
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dans Fair auparavant, quand ils tom 


boient moins obliquement ; pourquoi 


donc Aune obliquire de 40. degres dix- 


neuf minutes la plus grande partie de 


ces rayons n'y paſſe-relle plus? Trou- 


vent-ils a ce degre plus de reſiſtance, 


plus de matiere dans cet air, qu ils n'en 


trouvent dans ce criſtal qu ils avoient 


penètrè 2 Trouvent-ils plus de parties 
5 Folides dans Vair a quarante degres & 
un tiers quà 402 Lair eſt a peu pres 


deux mille quatre cens fois plus rare, 
moins peſant, moins ſolide, que le crif- 
tal, donc ces rayons deyoient paſler 


dans Fair avec deux mille quatre cent 


fois plus de facilite , quils n'ont pen&- 
tre Lepaiſſeur du exiſtal. Cependant , 
malgre cette prodigieule apparence de 


facilitè, ils ſont repouſſes; ils le font 
donc par une force, qui eſt ici deux 


mille quatre cent fois plus puiſſante 


que Pair; ils ne ſont donc point re- 
pouſſeès par Pair ; les rayons encore une 
fois ne ſont donc point reflechis A nos 


par les parties ſolides des corps. 
NA recall fi peu deflus les par- 

ties ſolides des corps, que ceſt en ef 
ll rejaillit quelque- 
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fois; ce fait merite une grande attention. 


Vous venez de voir que la lumiere 


Comment tombant a un angle de 40. degres 19. 

& en quel minutes ſur du criſtal , rejaillit preſ- 
ſens la lu- . | | "Be, 9 II 

miete tcjail· que toute entiere de deſſus Pair qu'elle 

2 du vuide rencontre a la ſurface nlterieure de ce 

we criftal, que la lumiere y tombe a un an- 

gle moindre d'une ſeule minute, il en 


paſſe encore moins hors de cette ſurfa- 


ce dans fair. . 
Neuton a aſſure que ſi Fon trouvoit 
Comment le ſecret d'oter Fair de deſſous ce mor- 


on en fait ceau de criſtal, alors il ne paſſeroit plus 
de beer „& que toute la lumiere ſe 
reflechiroir ; jen ai fait experience; 
| Jai fair enchaſſer un excellent Prifme 
dans le milieu d'une platine de cuivre; 
Jai applique cette platine au haut d'un 


Fexperience. 


recipient ouvert, poſe ſur la machi- 


ne pneumatique, jai fait porter la 


machine dans ma chambre obſcure. 
La recevant la lumiere par un trou 


ſur le Priſme, & la faiſant tomber a 


Langle requis, je pompai Pair tres- 
long- tems, ceux qui eroient preſens vi- 
rent 2 meſure qu on pompoit Fair, 
il paſſoĩt moins de lumiere dans le re- 


cipient, & qu enfin il n en paſſa preſ qu ” 


* 
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plus du tout. C etoit un ſpectacle tres- 
reable de voir cette lumiere ſe ré- 
flechir par le Priſme, toute entiere au 
Plancher. | os 
L'experience demontre donc que la 
lumiere en ce cas rejaillit du vuide, 


mais on ſcait bien que ce vuide ne 


peut avoir d action. Que peut -· on donc 
conclure de cette experience ? deux 
choſes très-palpables, la premiere que 
la ſurface des ſolides ne renvoyemt 
pas la lumiere, la ſeconde qu'il y a 


conc luſſon 


de cette et- 
perience. 


dans les corps ſolides un pouvoir in- 


connu qui agit ſur la lumiere, & c eſt 
cette ſeconde proprietè que nous exa- 
minerons à ſa place. . 
II nes agit que de prouver ici que 
la lumiere ne nous eſt point reflechie: 
par les parties ſolides. 


Voici encore une preuve de cette: 


verité. 


Tout corps opaque reduit en lame 


mince, laie paſſer a travers ſa ſubſ— 


tance des g d'une certaine eſpe- 


ce, & reflec 


t les autres rayons; or 


ſi la lumiere etoĩt ren voyte par les 
corps, tous les rayons qui tombent 
 egalement ſur ces lames, ſeroient k- 


K 
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flechis ſur ces lames. Enfin nous ver- 


rons que jamais fi eronnant Paradoxe 


na ere prouve en plus de manieres. 


Commencons donc par nous familia 


7 . 


riſer avec ces verites. 
19, Cette lumiere mo croit refle- 


chie par la ſurface 


ſolide des corps, 


cette ſurface. 


27. La lumiere neſt point renvoyce 


dg derriere un miroir par la ſurface 


ſolide du vif argent ; mais elle eſt 


* renvoyce du ſein des pores du miroir, 
& des pores du vif argent meme. 


39. Il ne faut point, comme on Ia 


penſe juſques à preſent, que les po- 


res de ce vif argent foienr très- petits 


pour reflechir la lumiere, au contrai- 


re il faut qu' ils ſoĩent larges. 


Plus les po- 


re: ſont pe. 
tits plus la 
lumiete pale 


ce ſera encore un nouveau ſujet de 
ſurpriſe pour ceux qui n' ont pas erudie 


cette Philoſophie, d entendre dire que 


le ſeeret de rendre un corps opaque, 


eſt ſouvent d'tlargir ſes pores, & que 


de les errecir. Lordre de la Nature 
paraitra tout change en apparence:ce 


le wayen de le rendre tranſparent eſt 


rejaillit en effet ſans avoir touchè a 
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qui ſembloit devoir faire Fopacite, el 

preciſement ce qui operera la tranſpa- 
rence ; & ce qui paraiſſoit rendre les 
corps tranſparens , ſera ce qui les ren- 

dra opaques. Cependant rien neſt fi 
vrai, & Vexperience la plus grofliere 
le demontre. e 


Vn papier ſec, dont les pores ſont 
treès-larges, eſt opaque, nul rayon de 
lumiere ne le traverſe : étreciſſez ſes 
ores en Fimbibanr',. ou d'eau ou d'hui-- 
E. il devient tranſparent; la meme 
choſe artive au linge, au ſel. 5 
I eft bon d apprendre au public Mavraifes 
qu un homme qui a écrit depuis peu — 
contre ces verites, avec beaucoup plus viuea, 
de hauteur & de mepris que de co 
noiſſances, a voulu railler Neuron ſur 
ces decouvertes. Si le ſecret, dit - il, 
de rendre un corps tranſparent , eft a C 
trecir ſes pores , il faudra donc rendre 
e M les fenttres plus petites pour avoir plus 
de jour dans ſa chambre & c. ſe re- 
onds qu'il eſt bien indecent de faire: 
le plaiſanr quand on pretend: parler 
en Philoſophe; & que de trourner 
TE: Neuton en ridicule eſt une entrepri- 
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ſe trop forte: je reponds ſur- tout que 
ce plaiſant devoit ſonger qu'il eſt très- 
vrai que de larges ouvertures dont le 
jour reit intercepte ne rendrolent 
pas de lumiere; & qu'un corps mince. 
perce d' une infinite de petits trous ex- 
| poles au Soleil, nous eclaire beau- 
coup. Le papier huile , le linge mouil- 
le , par exemple ſont des corps min- 
ces, dont Fhuile ou l'eau ont retrect 
& rectifiè les pores, & la lumiere 
paſſe à travers de ces pores rendus 
plus droits. Mais elle ne paſſera point 
aà travers les plus grands cribles * 
ſe croiſeront & qui intercepteront les 
„ HEE 1 

II faudroit avant que de prendre le 
ton railleur ètre bien ſur qu ona raiſon, 
& lorſquꝭ on eſt aſſurè enfin d'avoir 
raiſon, il ne faut point railler. 

Revenons & reſumens qu'il y a donc 

des principes ignores qui operent ces 
merveilles des cauſes qui fant.rejail- 
lir la luwiere, avant qu'elle ait tou- 
che une ſurface, qui la renvoyent des 
pores du corps tranſparent, qui la ra- 
menent du milieu n ere du vuide; 
nous ſommes in vinciblement obliges 


. 
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d'admettre ces fairs , quelle qu'en puil- 


te erre la cauſe. 


Etudions donc les autres myſteres 
de la lumiere, & voyons ſi de ces ef- 


fets ſurprenans, on remonte juſqu'à 


uelque principe inconteſtable, qu'il 
fille admettre auſſi-bien que ces ef- 
fets mèmes. Fs 


— . —— 


CHAPITRE IV. 


De la propriets que le lumiere a 


de ſe Lriſer en paſſant dune ſubſe 


tance dans une autre, & de 


pPrendre un nouveau chemin. 


| A ſeconde propriete des rayons 


de la lumiere qu'il faut bien exa- 


miner, eſt celle de ſe detourner de 


leur chemin en paſſant du Soleil dans 
Pair , de Fair dans le verre, du ver- 


re dans l'eau, &c. C'eſt cette nouvel- 


le direction dans ces diffèrens milieux , 


| Celt:ce, briſement de la lumiere qu on 
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appelle refraction, c'eſt par cette pro · 
prietè qu une rame plongee dans l eau 


parait courbee au Matelot qui la ma- 


nie; Ceſt ce qui fair que dans une 
jatte nous appercevrons, en y jettant 
de eau, Fobjet que nous n apperce- 

vions pas auparavant en nous tenant 
a la meme place. 


Enfin c'eſt par le moyen de cette 


refraction que nos yeux jouiſſent de 


la vie. Les ſecrets admirables de la 
refraction eroienrt ignores de Antiqui- 
_ re, qui cependant Vayoir ſous les yeux, 
& dont on faiſoirt uſage tous les jours, 


fans qu'il ſoir reſte un ſeul Ecrit qui 
puiſſe faire croire qu'on en eũt devi- 
ne la raiſon. Ainſi encore aujourd hui 


nous ignorons la cauſe des mouve- 
mens meme de notre corps, & des 
nſees de notre ame; mais cette igno- 
rance eſt differente.. Nous n avons & 
nous naurons jamais d'inſtrument aſ- 
ſez fin pour voir les premiers reſſorts 


de nous-memes : mais Pinduſtrie hu- 


maine Seſt faire de nouveaux yeux, 


qui nous ont fait appercevoir ſur les 


cc ,n> 


oe & aw A, 


Ta 
etc 
ell 
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qu'il eſt permis aux hommes d en ſca- 
— a : | 
Il faut fe faire ici une idte nette Comment 
Tune experience tres-commune. Une — * 
piece d' or eſt dans ce baſſin: votre il 
eſt place au bord du baſſin a telle diſ- 
tance, que vous ne voyez point cet- 
te piece N 


—— 


Qu on y verſe de eau vous ne 
Papperceviez point d'abord od elle 
eroit,, maintenant vous la voyez od 
elle n'eſt pas; qu'eſt-il arrive? 


Lobjet A. reflechic un rayon qui 
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vient frapper contre le bord du baſ- 
ſin, & qui n'arrivera jamais a votre 
eil: il reflechit auſſi ce rayon A. B. 
qui paſſe par- deſſus votre il: or à 
preſent vous recevez ce rayon A. B. 
ce reſt point votre il qui a chan- 
e de place, ceft done le rayon A. B. 
il s' eſt manĩfeſtement dètournè aw bord 
de ce baſſin, en paſſant de Feau dans 


air, ainſi il frappe votte il en C. 


Mlais vous voyez toujours les ob 
= en ligne droite, donc vous voyez. 
objet ſuivant la ligne droite C. D. 

donc vous voyez Fobjet au point D. 
au- deſſus du lieu on il eſt en effet. 
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Si ce rayon ſe briſe en un ſens 
quand il paſſe de Veau dans Lair, il 
doit fe briſer en un ſens contraire , 
quand il entre de Pair dans Peau. 


2 . 


FT dleve ſur cette eau une perpenꝰ 
diculaire, le rayon A. qui * du 
point lumineux ſe briſe au point B. & 

s approche dans Veau de cette 178 _ 
pendiculaire en ſuivant le chem in B. D. 

& ce meme rayon D. B. en paſſant 
de Veau dans Tair, fe briſe en allant 
vers A. & en Stloignant de cette m- 
me perpendiculaire; la lumiere ſe re- 
fracte 1 ſelon les milieux qu'elle 
traverſe. Ceſt ſur ce principe que la 
Nature a diſpoſe les humeurs — 
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rentes qui ſont dans nos yeux, afin 
que les trairs de lumiere , qui paſſent 


à travers ces humeurs, ſe briſent de 
fagon qu ils ſe rẽuniſſent apres dans un 
point fair notre retine ; c'eſt enſin ſur 
ce Principe que nous fabriquons les 
Lunettes dont les verres eprouvent des 
 refractions encore plus grandes qu il 


ne s en fait dans nos yeux, & qui, 
apportant ainſi plus de rayons rèunis, 


peuvent erendre, egos deux cens fois, 
la force de notre 
 Finvention des leviers a donne une 


nouvelle force à nos bras, qui ſont 
des leviers naturels. Avant que d expli- 
uer la raiſon que Neuton a trouvee 


de cette propriere de la lumiere : vous 


voulez que je diſe comment cette r- 


fraction agit dans nos yeux, & com- 


ment le ſens de la vile, le plus eren» 
du de tous nos Sens, doit fon exifſ- 
rence à la refraftion, Quelque con- 
nue que ſoit cette matiere, les com- 
menqans qui pourront lire ce petit Ou- 
vrage, ſeront bien-aiſes de ne point 
chercher ailleurs ce 25 deſire- 


roĩent ſcavoir touchant la vue. 


e ; de meme que 


Mo 


O - —. 


oO 
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_ CHAPITRE V. 

De la conformation de hos yen x, 
comment bg lumiere entre & agit 
Sens cer ˙.m A 


2. ** 


TJ Our connaitre l'œil de lhomme en 
P Phyſicien qui ne conſidere que la 
viſion, il faut d abord ſcavoir que la 
premiere enveloppe blanche, le rem- 
part & Pornement de I'eil, ne tranſ- 


met aucun rayon. Plus ce blanc de, 4 — 


I eil. eſt; fort & uni, plus il réflechit 
de lumiere 284. lorſque quelque paſ- 
ſion vive porte au viſage de nouveaux 
eſprits, qui viennent encore tendre. 
& ebranler cette tunique, alors des 
_ Eingelles ſemblent en ſortir. A 
7 IE |: «os A rt rg Ta LR 93D 
Au milieu de cette membrane $s'& 
leve un peu la cornee, mince, dure 
& tranſparente, telle preciſement que 


le verre de votre montre que vous pla- 
ceriez. en cette fagon ſur une boule. 
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Sous cette cornee , eft Piris), aut 
membrane, qui, colorte par elle-m& 
me, repand ſes couleurs ſur cette core 
me tranſparente qui la couvre'; Ceſt 
cette iris qui rend les bleus ou 
noirs, Elle eſt percte dans ſon mi- 
lieu, qui ainfi parair toujours noir ; 


& ce milieu eſt la prunelle de Fel, | 


_ Ceft par eette ouverture que ſont in- 
troduits les rayons de la lumiere : elle 
8 agrandit par un mouvement involon. 
taire dans les endroirs obſcurs, pour 
recevoir plus de rayons; elle ſe reſ- 
ſerre enſuite”, lorſqu'utie grande elar. 
4 WE an 
Les rayens admis par cette prunel- 
le ont deja ſouffert une refraftion af. 
ſer forte en paſſant à wavers la core. 
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hte dont elle eſt couverte. Imaginez 


cette cornee comme le verre de votre 
montre, il eſt convexe en dehors, & 
concave en dedans: tous les rayons 


obliques ſe ſont briſes dans Vepaiſſeur 
de ce verre; mais enſuite ſa concavi- 


te rerablit a peu pres ce que fa con- 
vexitè a briſe. La meme choſe arrive 


dans notre -cornee, Les rayons ainſi 
rompus & briſes , trouvent apres avoir 


| Franchi la cornee, une humeur tranſs 
parente dans laquelle ils paſſent. Cette 
eau eſt nommee Vhumeur aqueuſe. Les 
Anatomiſtes ne s accordent point en- 
core entr eux ſur la ron, 
tit reſeryoir. Mais, quelle que ſoit 
a figure, la Nature ſemble avoir pla- 
ceœila cette humeur claire & limpide, 


e ce 


pour operer des rëfractions, pour 
tranſmettre purement la lumiere, pour 
2 le criſtallin, qui eſt derriere, puiſ- 


ſe s avancer fans effort, & changer li- 


brement de figure, pour que Yhumis 


Y dire neceſlaire Sentrericnne , &e, 


Enfin; les rayons tant ſortis de cet- 
te eau trouvent un eſpece de diamant 
liquide, taille en lenclie; & enchàſſe 


| Lij 
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dans une membrane delice & diapha- 
ne elle- meme. Ce diamant eſt le criſ- 
tallin, c'eſt lui qui rompt tous les 
rayons obliques: c'eſt un principal or- 
gane de la réfraction & de la vie, 
parfaitement ſemblable en cela à un 
Verre lenticulaire de Lunette. Soit ce 
criſtallin ou ce Vetre lenticulaire. 


Le rayon perpendiculaire A. le p6- 
metre ſans ſe detoutnet; mais les rayons 
obliques B. C. ſe derournent dans Ve- 
paiſſeur du Verre en s approchant des 


perpendiculaires, qu on titeroit ſur les 


— m Par=e gt — 
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_ endroits od ils rombent. Enfuire quand 
ils ſortent du Verre pour paſſer dans 
_ Fair, ils fe briſent encore en &loi- 
nant du perpendicule ; ce nouveau 
riſement eſt preciſement ce qui les 
fair converger en D. foyer du Verre 
lenticulaire. COT, 


Or la retine, cette membrane le- 
gere, cette expanſion du nerf opti- 
que, qui tapiſſe le fond de notre oil , 
eſt le foyer du criſtallin; c'eſt a cette 
retine que les rayons aboutiſſent: mais 
avant que dy parvenir , ils rencontrent 
encore un nouveau milieu quiils trayer- 
ſent; ce nouveau milieu eſt l humeur vi- 
tree, moins ſolide que le criffallin , 
moins fluide que f humeur aqueuſe. 


Ceeſt dans cette humeur vitree que 
les rayons ont le tems de s aſſembler; 
avant que de venir faire leur derniere 
reunion ſur les points du fond de notre 
eil. Figurez- vous donc ſous cette len- 
tille du criſtallin, cette humeur vitree 
{ur laquelle le criſtallin s appuye; cette 
humeur tient le criſtallin dans {a conca- 
vité., & eſt arondie vers la retine, 

. | FLEE L it 
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. Les rayons en Sechappant de cet. 
te derniere humeur achevent donc de 
converger. Chaque faiſceau de rayon 


= 
( 
parti d un point de Pobjer vient frap- = 
per un point de notre retine. 
Une figure, od chaque partie de 1 
FTeœil ſe voir ſous ſon propre nom e- I 
pliquera mieux roar cet artifice que 5 
ne ponrroient faire des lignes, des A. M &t 
mY 4 - . | wo 1 V 
Pluſieurs Philoſophes de Fantiquité 
avoient cru que bien-loin que les trait f 
de lumieres reflechis ſur les objets vinſ- L 
ſent en deſſiner Vimage au fond de te 
nos yeux , ir parroit au contraire de Pp: 
nos yeux memes des traits de lumie- je 
re qui alloient chercher les objets & u 
en rapportoient je ne ſcai quelles eſ- m 


peces intentionnelles, cette idee ètoit 
digne du reſte de la Phyſique des 
| Grecs, je ne dis pas des Romains , car 
les Romains nen eurent preſque ja- 
= MMC-.. 
Ce fur Jean-Baptiſte Porta Italien 
qui en 1560. developpa le premier les 
veritables cauſes de la vie, & par la 
ſmple experience d'un drap blanc cx 


poſe a un rayon de Soleil dans une 
chambre obſcure, ſoupęonna qu il de- 
voir artiver dans Fail la meme cho. 
fe que dans cette chambre, il noſa 
pas imaginer que les rayons pene- 
troĩem juſqu'a la retine, il crut que 
les objets ſe peignoient ſur le criſtal- 
lin, & tout le mond 
juſqu à ce qu enfin FEpler & Deſcar- 
tes expliquerent tout Parrifice de la 


crut avec lui, 


viſion, toutes les rèfractions qui o 


1 dans nos yeux, & ce qui rend 
ia vue courte, & ce qui a Paider. 
Le Docteur Houc precarſe 


par Fexperience qu'il faut qu'un ob- 


jet, pour ètre appercu , trace au moins 


ur de Neu- 
ton parvint depuis juſqu'a. faire voir 


fur la retine une image qui ſoit la huit 


_ millieme partie dun pouce.. 


Laa ſtrufture des yeux ainſi deve- 


loppee ſeulement pour Fufage de VOp. 
fique, on peut connaitre aiſemenr pour. 


quoi on a fi ſouvent beſoin du ſe- 
cours d'un Verre, & quel eſt Vuſage 


des Lunettes. 


| Souvent un oil ſera trop plat, ſoir 
par la conformation de (a cornee , ſoit 


dite. KD 
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ſon criſtallin, que Vage ou la ma- 


ladie aura deſſeche; alors les refrac- 
tions ſeront plus faibles & en moin- 
dre quantitè, les rayons ne ſe raſſem- 
bleront plus ſur la retine. Confiderez 
cet il trop plat que Von nomme coil 


de preibite. 


Ne regardon#, pour plus de faci- 


lire, que trois faiſceaux, trois cones 
des rayons, qui de Fobjert tombent ſar 
cet œil, ils ſe reuniront aux poiuts 


A. A. A, par dela la rene, il verra 


les objets confus. . 


Il a Nature a fourni un ſecours con- 


tre cet inconvenient , par la force 
2 a donnee aux mulcles de I' il 
allonger, ou daplatir Fil, de Fap- 
procher ou de le reculer de la retize, 
Ainſi dans cet eil de Vieillard , ou dans 
cet ail malade, le criſtallin a la fa- 
cultè de s avancer un peu, & daller 
vers D. D. alors Feſpace entre le criſ- 


— — 
— 
.  —  — — 


tallin & le fond de la tine devient N 


plus 
tems 


rand , les rayons ont le 
e venir ſe reunir ſur la retine, 


au lieu daller au-dela ; mais lorſque 
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cette fõrce eſt perdue, Vinduſtrie hu 
maine y ſupplee , un verre lenticu- 
hire eſt mis entre Vobjer & Teil af- 
faibli. L'effer de ce verre eſt de rap- 
procher les rayons qu il a recus, Foil 
es regoit donc & plus raſſembles & en 
plus grand nombre: ils viennent abou- 
tir a un point de la retine comme il 
le faut; alors la vue eſt nette & diſ- 
ti ncte. e ; = 


Regardez cet autre il, qui a une 
maladie contraire, il eſt trop rond : 
les rayons ſe reuniſſent trop tor , com- 
me vous le voyez au point B. ils ſe 
croĩſent trop vite, ils fe ſeparent en 
B. & vont faire une tache ſur la 4 
tine. Ceft-la ce qu on appelle un il 
myope. Cet inconvenient diminue à me- Oni myopo. 
ſute que lage en amene d autres, qu. 
font la fechereſſe & la faibleſſe: elles 
aplatiſſent inſenſiblement cet eil trop 
rond; & voila pourquoi on dit que les 
vues courtes durent * long- tems. Ce 
neſt pas queen effet elles Fro plus 
que les autres, mais c'eſt qu'a un cer- 
_ tain age, Veil deſleche &aplarir : alors 
celui qui Eroit oblige auparavant d'ap- 


71 I. PAN TIE, Cnarfran V. 
procher ſon Livre a trois ou qua- 


tre pouces de ſon il, lire quel- 


quefois A un pied de diſtance :'mais 
auſſi ſa vue devient bien-tor trouble & 
confuſe , il ne peut voir les objets 


_ Cloignes; telle eſt notre condition, 


qu un defaut ne fe repare preſque ja- 
mais que par un autre. 

Or, tandis que cet cil eſt trop rond, 
il lui faut un Verre qui empeche les 
rayons de ſe reunir ſi vite. Ce Verre 
fera le contraire du premier, au lieu 
detre con vexe des deux cores, il (era 


un peu concave des deux cores, & les 


rayons divergeront dans celui. ci, au 
lieu qu'ils convergeroient dans au- 
tre. Ils viendront par conſequent. ſe 
reunir plus loin qu ils ne faifoient au- 
patavant dans l'œil; & alors cet ail 
jouira dune vue parfaite. On propor- 
tionne la convexite & la concavite 


des Verres aux defauts de nos yeux: 
e eſt ce qui fair que les memes Lu. 
nettes qui rendent la viie nette à un 


Vieillard, ne ſeront d' aueun ſecours 


à un autre; car il n'y a ni deux ma- 
ladies; ni deux hommes, ni deux cho- 
ſes au monde egales ,excepte les ꝑrs. 


1495 


12 . F 2 K» 


D = ra Vur. 1 
ners priucipes des corps Homogenes, 
On dir queVAntiquite ne connaiſ- 
foir point ces Lunettes. Cependant el- 
le connaiſſoit les Miroirs ardents ; une 
verite decouverte n'eſt pas toujours 


une raiſon pour qu'on decouvre les 
autres verites qui 7 tiennent. Lattrac- 
t 


tion de FAimant toit connue, & ſa 


direction èchapoit aux yeux. La de- 


monſtration de la circulation du ſang 
ecoit dans la ſaignee meme que pra- 
riquoient tous les Médecins Grecs , 
& -cependant perſonne ne ſe doutoir 
que le {ang circular ; mais comment 

le Grecs & les Romains ont-ils pu 
ſans loupe graver ces pierres dont nous 
ne pouvons aujourdhui admirer les de- 


rails qu avec une loupe? d'un autre cd. 
te ſi Fart de faite des lunettes fut con- 


nu des anciens, comment a-t-il peri? 


un ſecret peut ſe perdre, mais tout 
art uxile og perperue. On croit que 
ceſt du tems de Roger Bacon au com- 
mencement du treizieme fiecle, que 


Ton trouva ces lunettes appellees beſi- 
cles, & les loupes qui donnent de nou- 
veaux yeux aux vieillards ! car il eſt 


le premier qui en parle avec quelque 
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nerrete , & on ne commenca a en 
ef que dans ce tems dla; on seſt 
ler vi pendant pres de quatre cens ans 
de ces lunettes ſans qu'on {git pre- 
_ ciſement par quelle mecanique elles 
aidoient nos yeux a peu pres comme 
nous nous ſervons encore de la bouſ- 
ſole ſans connairre la cauſe qui diri- 
ge Feguille aimante. 
Vous venez de voir les effets que 
la refraftion fait dans nos yeux; ſoit 
que les rayons arrivent ſans ſecoutrs 
intermediaire , ſoit qu ils ayent traver- 
ſe des criſtaux : vous concevez que 
ſans cette refraction operee, dans nos 
yeux, & ſans cette reflexion des rayons 
de deſſus les ſurfaces des corps vers 
nous, les organes de la vie nous ſe- 
roĩent ĩnutiles. Les moyens que la Na- 
ture employe pour faire cette rèfrac- 
tion, les loix quelle ſuit, ſont des 
myſlteres que nous allons developper. 
Il faut auparavant achever ce que nous 
avons a dire touchant la vie, il faut 
 Marisfaire a ces queſtions fi naturelles: 
Pourquoi nous voyons les objets au- 
dela d'un Miroir , & non ſur le Mi- 
toir meme 2 Pourquoi un Miroir con- 
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eave rend Fobjet plus grand 2 Pour- 
quoi le Miroir convexe rend objet 
plus petit 2 Pourquoi les Teleſcopes 
rapprochent & agrandiſſent les choſes: 
Par quel artifice la Nature nous fait 
connaitre les grandeurs, les diſtances , 
les ſituations? Quelle eſt enfin la veri- 
table raiſon, qui fait que nous voyons 
les objets tels qu ils ſont , quoique dans 
nos yeux ils ſe peignent renverſes 2 Il 
ny a rien là qui ne merite la curiofite 
de tour ètre penſant; mais nous ne nous 
etendrions pas ſur ces ſujets, que tant 
ditluſtres Ecrivains ont traites , & nous 
renvoyerions a eux, ſi nous whe age . 


faire connoitre quelques verires alſez 


nouvelles, & curieuſes pour un petit 
nombre de Lecteurs. 1 | 


I. Es rayons qu une Puiſſance, juſ- 


rayons partis 


CHAPITRE VL 


Des Miroirs, des Teleſcopes : des 

 Raiſons que les Mathematiques 
£ myſteres de la viſion; 

que ces raiſons ne ſont point ſuf- 


donnent 


fſantes. 


L qua nos jours inconnue, fait rejail- 


Ur à vos yeux de deſſus la ſurface d'un 
miroir, ſans toucher à cette ſurface, & 


des pores de ce miroir, ſans toucher 


aux parties ſolides; ces rayons, dis-je, 
retournent a vos yeux dans le meme 


ſens qu ils ſont arrives a ce miroir. Si 
c'eſt votre viſage que vous regardez, les 

votre viſage parallele- 
ment & en perpendiculaire for le mi- 


roir, y retournent de meme qu une ba- 


le qui rebondit perpendiculairement ſur 


Ile plancher. 

ſoir plan. | 
2 un objet qui eſt a cõtè de vous comme 
A. il arrive aux rayons partis de cet 
e --:,-> 4: ons 


Si vous regardez dans ce miroir M, 
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objet la meme choſe qua une balle , 
qui rebondiroit en B. *. 


Tet a No le Fin eil. 
ce qu on appelle I angle d inci- 
els a angle de reflexion, _ 


—— — — — 


La ligne A. C. eft la ligne d incidena 
ce, la ligne C. B. eſt la ligne de rofl. 
xion, On ſqait aſlez , & le ſeul enoncs_ 
le demonrre, que ces lignes forment 
des angles Eoaux {ur la Tarace de a 
Fobje ; maintenant SLOT ne vois-Je 


— ni en A. od il eſt, ni Lon C. 
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dont viennent à mes yeux les rayons, 
mais en D. derriere le miroir meme: 


La Geometrie vous dira : c'eſt que 


 Vangle dincidence eſt &gal à Vangle de 
_ reflexion: c'eſt que votre eil en B. rap- 


porte Vobjer en D. c'eſt que les objets 


ne peuvent agir ſur vous qu'en ligne 
droĩte, & que la ligne droite continuce 


dans votre œil B. juſques derriere le mi- 
.roir en D. eſt a0 ff. longue que la ligne 
A. C. & la ligne C. B. priſes enſemble. 
Eknfin elle vous dira encore : vous 
ne voyez jamais les objets que du point 
ol les rayons commencent a diverger. 
P IL © 


Les faiſceaux des rayons qui partent 
de chaque point de l objet A, commen- 


cent a diverger des Finſtant qu' ils par- 


rent de objet; ils arrĩivent ſur la ſur- 


face du miroir : là chacun de ces rayons Miroir p 


tombe, s ecarte, & ſe reflechir vers 
Lil. Cer il les rapporte aux points 
D. D. au bout des lignes droites, od 
ces memes rayons ſe rencontreroient ; 
mais en ſe rencontrant aux points D. D. 
ces rayons feroient la meme choſe 


qu'aux points A. A. ils commence- 


roient a diverger; donc vous yoyez 
objet A. A. aux points D. D. 


Tes angles & ces lignes ſervent, ſans 


doute, à vous donner une intelligence 


de cet artifice de la Nature; mais il 
Sen faut beaucoup qu elles puiſſent vous 
apptendre la raiſon Phyſique efficien- 
te, pour quoi votre ame rapporte ſans 


heſiter objet au-dela du miroir a la 
meme diſtance qu il eſt au- deca. Ces 


lignes vous repreſentent ce qui arrive, 
mais elles ne vous apprennent point 


pourquoi cela arrive. 


Si vous voulez ſgayoir comment un 
3 Mi 
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lan, 
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miroir con vexe diminue les objets, & 

comment un miroir concave les aug- 

mente, ces lignes d' incidence & de re- 
flexion vous en rendront la meme rai- 

ſon. 22ͤĩð »Vw 
Miroit con- On vous dit: Ce cone de rayons qui 
diverge du point A. & qui tombe for 

ee miroir convexe, y fait des angles 
incidence egaux aux angles de refle. 

xion, dont les lignes vont dans notre 

il. Or ces angles ſont plus petits que 

$ils etoĩent tombes ſur une ſurface pla- 

ne, donc Sils ſont ſuppoſes paſſer en 

B. ils y convergeront bien plittor, donc 

objet qui ſeroĩt en B. B. ſeroĩt plus pe- 


Tit. 


| Drs Minorns; rar 
Or votre eil rapporte l objet en B. B. 
aux points d'où les rayons commen- 
ceroĩent a diverger, donc objet doit 
vous paraitre plus petit, comme il Feſt 
en effet dans cette figure. Par la meme 
raiſon qu'il parair a petit, il vous 
parait plus près, puiſqu en effet les 
mw aboutiroienr les rayons B. B. 
ſont plus pres du miroir que ne le ſont 


les ray ons A. A. 


1 


Par la raiſon des contraires, vous 


—— —Aͥ̊— — FIIES 
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devez voir les objets plus grands & 
plus eloignes dans un miroir concave, 
en plagant “objet aſlez pres du mi- 


roir. 5 


Car les cones des rayons A. A. ve- 
nant à diverger ſur le miroir aux points 


o ces rayons tombent, s ils ſe refle- 
chiſſoient a travers ce miroir, ils ne 


ſe reuniroient qu en B. B. donc c'eſt en 
B. B. que vous les voyez. Or B. B. eſt 


plus grand & plus eloigne du miroir 


que n'eſt A. A. donc vous verrez I'ob- 


: jet plus grand, & plus loin. 


Voila en general ce qui ſe paſſe dans 
les rayons reflechis a vos yeux, & ce 
ſeul Principe, que Vangle d'incidence 


eſt toujours egal a Fangle de reflexion 


_ eſt le premier fondement de tous les 
myſteres de la Catoptrique. 


Maintenantil s agit deſcavoir, com- 


ment les lunettes augmentent ces gran- | 
deurs & rapprochent ces diſtances, En- | 
fin pourquol les objets ſe peignant ren- 
verſes dans vos yeux, vous les voyez 
gependant comme ils ſont, 5 
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A eg des grandeurs & des diſtan- 
ces, voici ce que les Mathemariques 
nous en apprendront. Plus un objet fera 


dans votre eil un grand angle, plus 


Tobjet vous paraitra grand: Rien n'eft 


plus ſimple. Cette ligne H. K. que vous xxplications 
| geometri- | 
ques de la 


voyez à cent pas, trace un angle dans 
Tœil A. (figure premiere) a deux cent 
pas, elle trace un angle la moitie plus 
petit dans Fil B. (figure 2.) Or Vangle 
qui ſe forme dans votre retine, & dont 
votte 7etine eſt la baſe, eſt comme Fan- 


vifion, 


gle dont Fobjet eſt la baſe. Ce ſont des 


angles oppoſes au ſommer : donc par 


les premieres notions des elemens de 


la Geomerrie ils ſont egaux ; dotic fi 
Vangle forme dans Til A. eſt double 
de Vangle forme dans I'cil B. cer objet 
8 une fois grand a Veil A. qua 
TelB ' 


Maintenant pour que lœil ètant en 
B. voye objet auſſi grand, que le voit 
Feil en A. il faut faire enſorte que cet 
il B. recoive un angle auſſi grand que 
celui de Peil A. qui eſt une fois plus 
pres. Les verres d'un teleſcope feront 


cet effet. 
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Ne mettons ici qu un ſeul verre pour 
plus de facilite; & faiſons abſtraction 
des autres effers de pluſieurs verres, 
Lobjet H. K. (troĩſiẽme figure page 144.) 
envoye ſes rayons à ce verre. Ils ſe reu- 
niſſent a quelque diſtance du verre. 
Concevons un verre taillé de ſorte, 
que ces rayons ſe croiſent pour aller 
former dans Vail en C. un angle auſſi 
ay que celui de Fail en A. alors 
Teil, nous dit-on, juge par cet angle. 
Ill voit donc alors fobjet de la meme 
grandeur, que le voit Feil en A. Mais 
en A. Il le voit à cent pas de diſtance: 
donc en C. recevant le meme angle, il 
le verra encore à eent pas de diſtance. 
Tout Feffer des verres de lunettes mul- 
tiplies , & des teleſcopes divers, & des 
microſcopes qui agrandiſſent les objets, 
conſiſte donc a faire voir les choſes ſous 
un plus grand angle. L'objet A. B. eſt 
vu par le moyen de ce verre ſous an- 
gle D, C, D. qui eſt bien plus grand 
elne A, CB 


Vous 
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D BS 
"A 


\ 


Vous demandez encore aux regles 
d optique, a vous voyez les 
objets dans 
peignent ren verſès ſur notre retine 2 


Le rayon qui part de la tete de cet 
homme A. vient au point inferieur de 


votre retine A. ſes pieds B. ſont vids par 


les rayons B. B. au point ſuperieur de 
votre retine B. Ainſi cet homme et 


peint reellement la tete en bas & les 
pieds en haut au fond de vos yeux. 
Pourquoi donc ne voyez- vous pas cet 
homme renvyerſe , mais droit, & tel 


qu il eſt? 1 


N 


eur ſituation, quoiqu'ils ſe 


| 
1 
1 
| 
| 
' 
| 
; 
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Pour reſoudre cette queſtion , on ſe 
ſert de la comparaiſon de Paveugle qui 
tient des barons croiſez avec leſquels 
il devine tres-bien la poſition des ob- 


—— 4h o a» 9 
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ſent donc, que la partie inferieure de 


& que la partie ſuperieure de la retine 
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Car le point A. qui eſt à ome , 
erant ſenti par la main droite a Vaide du 


baron, il le juge auſſi · tõt a gauche; & 


le point B. que ſa main gauche a ſenri 
par Lentremiſe de Vautre baron, il le 


juge a droite ſans ſe tromper. 


Tous les Mairres d optique nous di- 


I'eil rapporte tout d'un coup ſa ſenſa- 
tion a la partie ſuperieure A. de objet, 


rapporte auſſi naturellement la ſenſa- 


tion à la partie inferieure B. ainſi on 
voit Fobjet dans ia ſituation veritable. 


Quand vous aurez connu parfaire- Nul rappore | 
mm 

ment tous ces angles, & toutes ces entre es 62 

lignes Marhemariques , par leſquelles ste- 2 

on ſuit le chemin de la lumiere juſqu au ena. 

fond de I'il, ne croyez pas pour cela 8 


ſavoir comment vous appercevez les 


grandeurs, les diſtances, les ſituations 

des choſes. Les proportions geomerri- 
ques de ces angles & de ces lignes ſont 
juſtes, il eſt vrai; mais il n'y a pas plus 
de rapport ener elles & nos ſenſations, 
qu entre le ſon que nous 1 & la 
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randeur, la diſtance, la ſituation de 
f choſe entendue. Par le ſon, mon 
oreille eſt frappèe; jentends des tons 
& rien de plus, Par la vite, mon cil eſt 
ebranlé; je vois des couleurs & rien de 
plus. Non- ſeulement les proportions de 
ces angles, & de ces lignes, ne peuvent 
en aucune maniere etre la cauſe immè- 
diate du jugement que je forme des ob- 
jets; maisſ en pluſieurs cas ces propor- 
tions ne s accordent point du tout aveg 
la facon dont nous voyons les objets. 


Fremple en Par exemple, un homme vu a quatre Ce 
Fs q 


1 ICUVEs 


pas, & a huit pas, eſt vude meme gran- 
deur. Cependant Fimage de cer homme, 
à quatre pas, eſt à tres-peu de choſe pres 
double dans votre eil, de celle qu'il y — 
trace a huit pas. Les angles ſont diffe- ( 


rens, & vous voyez Tobjer toujours etre 
egalement grand; donc il eft evident mer 
par ce ſeul exemple, choiſi entre plu- de ] 
ks „que ces angles & ces lignes ne mine 
font point du tout la cauſe immediate que 
de la maniere dont nous voyons. mille 
| poin 


Avant donc que de continuer les re- 
cherches que nous avons commencees 1 N 


— 
5 *> . 
+. 
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ſut la lumiere, & ſur les loix mecaniques 


de la Nature, vous m' ordonnez de dir. 
ici comment les idees des diſtances, des 
grandeurs, des ſituations, des objets, 
lont recues dans notre ame. Cet exa- 
men nous fournira quelque choſe de 
nouveau & de vrai, ceſt la ſeule ex- 
cuſe d'un Livre. 


* 


CHAPITRE VII. 


os omment nous connoiſſons les diftan- 


ces, les grandeurs, les figures, 


les ſituations. 
WO MM EN CONS ar la diſ- 


QH ance. I eſt clair qu elle ne peut 
etre appergue immediatement par elle- 
meme ; car la diſtance n'eſt qu une ligne 


mine a un point, nous ne ſentons donc 
que ce point; & foir que l'objet exiſte a 


mille heues, ou qu'il ſoit a un pied, ce 
point eſt toujours le meme. 


Nous mavons donc aucun moyen 


N 


Les angles 


ni les lignes 
Optiques, ne 
peuven nous 
faire con 1. 
neigh 1 tre les di. 
de objet en nous. Cette ligne ſe ter- tances. 
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immediat pour apperce voir tout dun 
coup la diftance , comme nous en 
avons pour ſentit Tattouchement, ſi 
un corps eſt dur ou mou; = le gour , 
vil eſt doux ou amer ; par Fouie, ſi de 

deux fons lum eſt grave & Fautre aigu. 
Car qu'on y prenne bien garde, les par- 
ties d un corps qui cedent a mon doigt, 


tont la plus prochaine cauſe de ma ſen- 


lation de moleſſe, & les vibrations de 
Fair excitees par le corps ſonore, ſont 
la plus prochaine cauſe de ma ſenſation 


du ſon; or ſi je ne puis avoir ainſi im- 


mediatement une idee de diſtance, il 


faut donc que je connaiſſe cette diſtance 
par le moyen d'une autre idee interme- 


_ diaire : mais il faut au moins que j; ap- 
percoive cette intermediaire z car une 
idee que je n aurai point, ne ſervira 
certainement pas à mien faire avoir une 
autre. Je dis qu une telle maiſon eſt a 
un mille d'une telle riviere; mais ſi je 
ne ſai pas od eſt cette riviere, je ne 4 
certainement pas od eſt cette maiſon. 


Un corps cede aiſement a P impreſſion 


de ma main; je conclus immédiatement 
fa moleſſe. Un autre tèſiſte, je ſens im- 
mediatement ſa durete; il faudroit donc 


re 
Pe 
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que je ſentiſſe les angles formes dans 
mon il, pour en conclure immedia- 
tement les — des objets. Mais la 
plapart des hommes ne ſavent = mè- 
me ſi ces angles exiſtent: donc il eſt evi. 


dent que ces angles ne peuvent ètre la 


cauſe immediate de ce que vous con- 


e 
Celui qui, pour la premiere fois de ſa 
vie, entendroit le bruit du Canon, ou 


Exemple 
en preuve. 


le ſon d'un Concert, ne pourroit juger 


ſi on tire ce canon, ou ſi on execute ce 
concert a une lieue, ou à trente pas. Il 
n'y a que Fexperience qui puiſſe Vaccou- 
tumer a juger de la diſtance qui eſt entre 
lui & . d'où part ce bruit. Les 
vibrations, les ondulations de Fair por- 


tent un ſon a ſes oreilles, ou plutor A 
ſon ame; mais ce bruit navertit pas 
plus ſon ame de Fendroit od le bruit 


commence, qu'il ne lui apprend la for- 
me du canon ou des ii ents de 


Muſique. 


Ceſt la meme choſe 2 par 


rapport aux rayons de lumiere qui par- 

tent d un objet, ils ne nous apprennent 

point du tout ou eſt cet objet. 
NM. 
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ces lignes 


Opiiours ne 


tent connai- 


tte ni les 


grande urs ni 


Jes ügutes. 


Ils ne nous font pas connaitre davan- 


tage les grandeurs ni meme les figures. 


Je vois de loin une eſpece de petite 
Tour. Javance , Fappercols, & je tou. 
che un grand Bariment quadrangulaire, 


Certainement ce que je vois & ce que je 


touche, n'eſt pas ce que je voiois.Ce pe- 
tit objet rond qui eroit dans mes yeux, 


n'eſt point ce grand Batiment quarre, 


Txemple 
ten pieupe. 


Autre choſe eſt donc objet meſura- 
ble & tangible, autre choſe eſt Vobjer vi- 


ſible. j entends de ma chambre le bruit 


d'un caroſſe: j ouvre la fenetre & je le 


vois; je deſcends & j entre dedans. Or ce 
caroſſe que j ai entendu, ce caroſſe que 
| Jai vu, ce caroſſe que j ai touche, ſont 
trois objets abſolument divers de trois 


de mes ſens, qui nont aucun rapport 


immediat les uns avec les autres. 


Il y a bien plus: il eſt demontre, 
comme je ai dit, qu'il ſe forme dans 


mon eil un angle une fois plus grand a 


treès· peu de choſe pres quand je vois un 
homme a quatre pieds de moi, que 


quand je vois le meme homme a huir 


pieds de moi. Cependant je yois tou- 


3 — 


P 


w 


voyez objet a 
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jours cet homme de la meme grandeur : 


comment mon ſentiment contredit-il 
ainſi le mecaniſme de mes organes: 


Lobjet eſt reellement une fois plus petit 


dans mes yeux, & je le vois une fois 
plus grand. C'eſt en vain qu on veut 


expliquer ce myſtere par le chemin, 
ou par la forme que prend le criſtal- 
lin dans nos yeux. Quel que ſuppo- 


ſition que Pon faſſe, Pangle ſous le- 


on je vois un homme a quatre pieds 


e moi, eſt toujours double de Vangle 


ſous lequel je le vois à huit pieds; & la 


Geometrie ne reſoudra jamaĩs ce Pro- 


bleme, la Phyſique y eſt egalement im- 
puiſſante, car vous avez beau ee i 
que lœil prend une nouvelle conforma- 


tion, que le criſtallin savance, que 


Tongs S'agorandir , tout cela s operera 
eEga 


ement pour objet quieſt a huit pas 
& pour l'objet qui eſta quatre. La pro- 
portion ſera oy 2g la meme , ſi vous 

uit pas ſous un angle 
de moitie plus grand, vous voyez auſſi 


Tobjet a quatre pas ſous un angle de 


moitié plus grand ou environ. Donc ni 


la Geometrie ni la Phyſique ne peuvent 
expliquer cette difficulte. 
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Ces lignes & ces * geametri- 
bs 2 ne ſont pas plus reellement la cau- 
8 


de ce que nous voyons les objets à 


leur place, que de ce que nous les 
voyons de telles grandeurs, & a telle 
diſtance. T3 E 


Lame ne conſidere pas ſi telle partie 


va ſe peindre au bas de Peil, elle ne 
raporte rien a des lignes quelle ne voit 
point. Lœil ſe baiſſe ſeulement, pour 
voir ce qui eſt près de la terre, & ſe re- 
leve pour voir ce qui eſt au- deſſus de la 


terre. 


Iout cela ne pouvoit etre Eclairci , & 
mis hors de toute conteſtation, que par 


quelqu aveugle-ne a qui on auroĩt don- 

ns le ſens de la vue. Car ſi cet aveugle, 
au moment qu il eur ouvert les yeux, 
eüt juge des diſtances, des grandeurs & 
des ſituations, il et ere vrai que les an- 


gles optiques, formes tout d'un coup 


dans fa rerine., euſſent ere les cauſes 


immediates de ſes ſentimens. Auſſi le 


Docteur Barclai aſſuroit après M. Loke 
(& allant mème en cela plus loin que 


Loke) que ni ſituation, ni grandeur ni 


e ß en a; 


„6 = 


In 


— 1. 


aveu 
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diſtance, ni figure, ne ſeroit aucune 
ment — par cet aveugle, dont 
les yeux recevroient tout d'un coup la 


lum ere. 


Mais od trouver Favengle , dont de- 
pendoit la deciſion indubitable de cette d 


joignenr Padrefle de la main aux plus 
grandes-lumieres de leſprir, ayant ima- 
gine e pouvoit donner la vue a un 

e-ne, en lui abaiffant ce qu on 
appelle des cataractes, qu il een 


noit formees dans ſes yeux, preſqu' au 
moment de fa naiſſance, il propoſa Po- 


peration. L'aveugle eur de la peine àa 1 


conſentir. Il ne concevoit pas trop, que 
le ſens de la vite pitt beaucoup augmen- 


ter ſes 2 Sans len vie qu on lui 
inſpira d apprendre a lire & a ecrire , il 


n'eũt point defire de voir. Il verifioit par 
cette ĩndifference, qu'il eſt impoſſible 


Fetre malheureux , par la privation des 
biens dont an wa pas d'idee : verite bien 
importante. Quoi qu'il en ſoit, Fope- 
ration fut faire & reiiſſit, Ce jeune hom- 
me denviron quatorze ans, vit la lu- 


preuve par 
e Faveugle- 
queſtion 2 Enfin en 1729. M. Chiſel- lelden. 5 
den, un de ces fameux Chirurgiens, qu. 
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miere pour la premiere fois. Son expë- 


rience confirma tout ce que Loke & 
Barclay avoient fi bien previ. Il ne diſ- 
tingua de long-rems ni grandeur , ni ſi- 
tuation, ni meme figure. Un objet d'un 
pouce, mis devant fon eil, & qui lui 


cachoit une maiſon , lui paroiſſoit auſſi, 
grand que la maiſon. Tout ce qu'il 


_ voyoit , lui ſembloit d'abord erre ſur 
les yeux, & les roucher comme les ob- 
jets du tact touchent la peau. Il ne pou- 
voit diſtinguer d' abord ce qu'il avoir 
juge rond a aide de ſes mains, d'avec 
ce qu'il avoir juge angulaire , ni diſcer- 
ner avec ſes yeux, ſi ce que ſes mains 
avoient ſenti erre en haut ou en bas, 


toit en effet en haut ou en bas. Il etoir- 
floindeconnairrte les grandeuts, qua- 
pres avoir enfin conqu par la vie, que ſa 


maiſon eroit plus grande que ſa cham- 


bre, il ne concevoit pas comment la 
vue pouvoit donner cette idee. Ce ne 


fut qu au bout de deux mois d'experien- 


ce, qu'il put appercevoir que les ta- 
bleaux repreſentoient des corps ſolides: 


Er lorſqu après ce long tatonnement 


d'un ſens nouveau en lui, il eut ſenti 


que des corps, & non des ſurfaces ſeu- 
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les, erotent peints dans les tableaux; 
il y porta la main, & fut etonne de ne 
point trouver avec ſes mains ces corps 
ſolides, dont il commengoir a apper- 
cevoir les repreſentations. Il deman- 
doit quel eroitle trompeur, du ſens du + 
toucher, ou du (ens de la vue. - 


Te fut donc une decifion irrevoca- 
ble, que la maniere dont nous voyons 
les choles , n'eſt point du tout la ſuite 
immediate des angles formes dans nos 
yeux; car ces angles Mathemariques | 
croient dans les yeux de cet homme, 
comme dans les nôtres, & ne lui fer- 
voient de rien ſans les ſecours de Fex- 
perience & des autres ſens, | 


Comment nous repreſentons - nous 
donc les grandeurs & les diſtances? De 
la meme | dont nous imaginons les 
paſſions des hommes, par les couleurs 
qu elles peignent ſur leurs viſages, & 
ar Faltèration qu'elles portent dans _ 
mw traits. Il n'y a perſonne , qui ne Con neut 
liſe tout d'un coup ſur le front dun au- , qe). 
tre, la douleur, ou la colere. Ceſt la diſtances & 


a 1 = 
Langue que la nature parle a rous les 2 
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yeux; mais Vexperience ſeule apprend 
ce langage. Au e ginger args e nous 


apprend, que quan 
loin , nous le voyons confulement & 
faiblement. De la nous formons des 
idées, qui enſuite accompagnent tou- 
jours la ſenſation de la vue. Ainſi tout 
homme qui, à dix pas, aura vu ſon che- 


val haut de cinq pieds, s il voit, quel- 


que minutes après, ce cheval gros com- 


me un mouton, ſon ame, par un juge- 
ment involontaire , conclut a Finſtant 


que ce cheval eſt très-loin. 


| II eſt bien vrai que, quand je vois 


mon cheval gros comme un mouton, 
il ſe forme alors dans mon eil une pein- 
ture plus gong un angle plus aigu ; 
mais Ceſt-la ce qui accompagne, non 
2 cauſe mon ſentiment. De meme 
quelquefois il ſe fait un autre ebranle- 
ment dans mon cerveau, quand je vois 
un homme rougir de honte, que quand 
je le vois rougir de colere; mais ces 
differentes impreſſions ne m'appren- 
droĩent rien de ce qui ſe paſſe dans lame 
de cet homme, ſans Vexperience dont 
la voix ſeule ſe fait entendre. 


un objet eſt trop 
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Loin que cet angle ſoit la cauſe im- 
mediate de ce que je juge . grand 
cheval eſt tres-loig , quand je vois ce 


cheval fort petit; il arrive au contraire, 


à tous les momens, que je vois ce meme 
cheval egalement grand, a dix pas, a 
vingt, à trente pas, quoique Fangle a 
_ dix pas ſoit double, triple, quadruple. 


Je regarde de fort loin, par un petit 
trou, un homme poſte ſur un toit; le 
lointain & le peu de rayons m'empe- 

chent d abord de diſtinguer ſi C eſt un 

homme: Fobjet me parait tres- petit, 


je crois voir une ſtatue de deux pieds 


tout au plus: Tobjet fe remue, je juge 


que c eſt un homme, & des ce meme inl- | 
tant cet homme me parair de la gran 


deur ordinaire; d' où viennent ces deux 
jugemens ſi differens?s? 


Quand j ai crù voir une ſtatue, je Fai 
imagine de deux pieds , parce que je 
la voyois ſous un tel angle: nulle ex- 
ee ne plioit mon ame a dementir 


les traits imprimes dans ma rertine; mais 
des que j; ai juge que c toit un homme, 


la liaiſon miſe par Vexperience , dans 


Exemple. 
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mon cer veau, entre Fidee d'un hom- 
me & Fidée de la hameur de cinq a fix 


ieds, me force, ſans que j'y penſe, a 


imaginer, par un jugement ſoudain, 


que je vois un homme de telle hauteur, 


& a voir une telle hauteur en effet. 


Nous ap- Il faut abſolument conclure de tout 


prenoas a. 
voit comme 


} üte. 


La viie 


peut faire 


connaitre 


] 


Srendue, 


ceci, que les diſtances, les grandeurs, 
les ſituations, ne {ont pas, a propre- 
ment parler, des choſes viſibles, ceſt- 
a- dire, ne ſont pas les objets propres & 
immediats de la vue. Lobjer propre & 
immediat de la viie weſt autre choſe 
choſe que la lumiere colorce : tout le 


reſte, nous ne le ſentons qu la longue 


& par experience. Nous apprenons a 
yoir preciſement comme nous appre- 


nons a parler & a lire. La difference eſt, 


que art de voir eſt plus facile, & que la 


nature eſt egalement a tous notre Maitre 


ne Les jugemens ſoudains, preſque uni- 


formes, que toutes nos ames, à un cer- 


tain age » Pporrent des diſtances 9 des 


grandeurs, des fttuations, nous font 
penſer, quiil n'y a qua ouvrir les yeux, 
pour voir de la maniere dont nous 

voyons 
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voyons. On ſe trompe; il y faut le ſe- 
cours des autres ſens. Si les hommes 


navoiĩent que le ſens de la vũe, ils nau- 


roient aucun moyen pour connaitre I's. 
tendue en longueur, largeur & pro- 


fondeur; & un pur Eſprit ne pourroir 


jamais la connaitre, a moins que Dieu 
ne la lui revelar. Il eſt très- difficile de 
ſeparer dans notre entendement Fexten- 


ſion d'un objet d' avec les couleurs de 


cet objet. Nous ne voyons jamais rien 
que d tendu, & de- la nous ſommes 

tout portes a croire , que nous voyons 
en effet Verendue. Nous ne pouvofts 
guères diſtinguer dans notre ame ce jau- 
ne que nous voyons dans un Louis dor, 
d avec ce Louis dor dont nous voyons 
le jaune. Ceſt comme, lorſque nous en 
tendons prononcer ce mot Louis dor, 


A 


nous ne pouyons nous em 33 d' atta- 


cher malgre nous Fidee de cette mon- 
noye au Gn que nous entendons pro- 
noncer. . 1 
Si tous les hommes parloient la me- 
me Langue, nous ſerions toujours prèts 
a croire, qu il y auroit une connexion 
neceflaire entre les ots & les idees. Or 
tous les hommes ogr ici le _ langa- 


— — 
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ge, en fait d'imagination. La Nature 
{the dit a tous: Quand vous aurez vi} 
des couleurs pendant un certain tems, 
votre imagination vous repreſentera a 
tous, de la meme fagon, les corps auſ- 
quels ces couleurs ſemblent attachèes. 
Ce jugement prompt & involontaire 
que vous formerez , vous ſera utile 


dans le cours de votre vie; car s'il fal- 


loit attendre pour eſtimer les diſtances, 
les grandeurs , les ſituations, de tout 
ce qui vous environne, que vous euſliez 
examine des angles & des rayons vi- 
ſuels vous ſeriez morts avant que de ſca- 
voir files choſes dont vous avez beloin, 
ſiont à dix pas de vous, ou a cent mil- 
lions de lieues, & ſi elles ſont de la 
groſſeur d'un ciron, ou d une montagne. 
Il vaudroit beaucoup mieux, pour vous, 
Etre nés aveugles. . N 
Nous avons donc très- grand tort quand 
nous diſons que nos Sens nous trom- 
pent. Chacun de nos ſens fait la fonc- 
tion a laquelie la Nature Ta deſtiné. 
Ils Saident mutuellement pour en- 
voyer à notte ame, par les mains de 
experience , la fore des connaiſ- 
ſances que notre ergcomporte. Nous 
demandons a nos Sus, ce quils ne 
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ſont point faits pour nous donner. 
Nous voudrions que nos yeux nous 
fillent connaitre la ſoliditè, la gran- 
deur, la diſtance, &c. mais il faut 
que le toucher s accorde en cela avec 
la vue, & que Pexperience les ſecon- 
de. Si le Pere Mallebranche avoit envi- 
ſage la Nature par ce core, il eũt attri- 
bue moins d'erreurs a nos Sens qui ſont 
les ſeules ſources de toutes nos idées. 
Il ne faut pas fans doute erendre A 
tous les cas cette eſpece de Metaphy- 
ſique que nous venons de voir, nous 
ne devons Pappeller au ſecours que 
quand les Mathemariques nous ſont 
inſuffiſantes, & c'eſt encore une erreur 


qu'il faut reconnaitre dans le Pere 


Mallebranche, il attribue par exemple 
a la ſeule imagination des hommes, 
des effets dont les ſeules regles dop- 
tique rendent raiſon, il croit que ſi 
les aſtres nous paraiſſent plus grands 
à !Horiſon qu'an Meridien, ceſt a 
imagination ſeule qu'il faut sen pren- 
dre, nous allons dans le chapitre ſui- 
vant expliquer ce Phenomene qui de- 
0 is cent ans a exercè tant de Philo- 
ophes. e 
Oij 
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” CHAPITRE VIIL 


Pourquoi le Soleil & la Tune pa- 


raiſſent plus 2 21 Horiſon 


Ju au Meridien. 


$yRtme de XW / Allis fut le premier qui crut 


Mallebtan. 
she. | 


2 l'Horiſon qu'au Meridien. Malle- 


branche forriha cette opinion de tou- 


tes les preuves que lui fournit la ſa- 


ee de ſon genie, Regis cut avec 
u 


mene, il Tattribuoit aux refractions 


qui ſe font dans les vapeurs de la 


terre, & il ſe trompoit, car les re. 
fractions font preciſement Feffert con- 
traire à celui que Regis leur attri- 


buoit, mais le pere Mallebranche ne 
ſe trompoit pas moins, en ſoutenant 


que Aa e frappee dela longue 


Etendue des terres & des nuages à no- 


que la longue interpoſition des 
terres & meme des nuages, fait pa- 
raitre le Soleil & la Lune plus grands 


i une diſpute celebre ſar ce Pheno- 
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tre Horiſon ſe repreſente le meme 
Aſtre plus grand au bout de ces ter- 


res & de ces nuees, que lorſqu tant 

par venu à ſon plus haut point, il eſt 

vu ſans aucune interpoſition. 
Les plus ſimples en eee demen- 


tent le Syſteme de Mallebranche, j eus: 


il y a quelques annees la curioſitè d'e- 
xaminer de ſuite ce Phenomene ; je 
fis faire des tuyaux de carton de ſept 


a huit pieds de 12 , Tun demi pied 


de Diamettre, je fis regarder le So- 
leil a FHoriſon par pluſieurs enfans 
dont Fimagination n'eroit point du tout 
accoutumèe a juger de Ja grandeur 


de FAſtre par Ferendue qui paroiten- 
tre FAſtre & les yeux. Ws ne voyoient 


pas meme ni le terrain ni les nuages. 


Le tube ne leur laiſſoĩt que la vue du 
Soleil, & tous le virent comme mot 
beaucoup plus grand qu'a midi. Cer- 
te experience & pluſieuts autres me 
determinoĩent a imaginer une autre 


cauſe; & j avois * le malheur de 
faire un Syſtème, lorſque la ſolution 


mathemarique de ce problème par M. 
Smith me tomba entre les mains, & 


m e pargna les erreurs d'une Hypotheſe. 


Démen t 


par Pexpe- 
erience. 


du phéno- 
nlieue. 


Txpiicat ion 


Notre vue s etend diſtinctement juſ- 
qu au point où les objets font 9 

dans notre il un angle de la huit 
millieme partie d'un pouce au moins. 
Vn homme a P. haut de cinq pieds 
regarde l'objet a B. auſſi haut de cinq 
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Voici cette explication qui mérite de- 
tre erudice, | 

Il faut d'abord erablir que ſuivant 
les regles de PFoptique le Ciel nous 


doit paraitre une voute ſurbaiſſee. En 


yoici une preuve familiere. 


pieds & diſtant de vingt-cinq wille 
pieds il le voit ſous Pangle A. O. B. 
mais cet angle a O. B. n'etant pas 


dans T'eil de la huit millieme par- 
tie dun pouce, il ne le diſtingue pas. 


ans 


a.) i... > 8 8 1 LES 


= 


r 
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mais s il regarde l'objet C. Vangle eſt 
encore plus petit, il le voit comme ſi 
cet objet étoĩt en a D. ainſi tout ce 
qui eſt derriere C. eſt au plus comme 
sil eroir en C. les maiſons les nua- 
es qui ſeront derriere C. doĩ vent pa- 
raitre raſer l'Horiſon vers C. tous les 
objets s abaiſſent donc pour nous a 
I'Horiſon a la diſtance 25000 pieds , 
ceſt-a-dire a environ une lieue de 
3000 pas & deux tiers: par conſequent 
tous les nuages qui s elevent en G. a 
environ trois quarts de lieues de hau- 
teur doivent nous paraitre raſer no- 
tre Horiſon, ainſi au lieu de voir les 
nuages G. auſſi haut que le nuage N. 
nous voyons les nuages G. roucher la 
terre & le nuage N, eleve environ a 
trois quarts. de lieuè au- deſſus de no- 
tre tète, nous ne devons donc voir 
le Ciel ni comme un platfond, ni 
comme un ceintre circulaire, mais com 
me une youre ſurbaiſſèe, dont le grand 
Diamettre B. B. eſt environ ſix fois plus 
grand que le petit A. D. 1 


Olin 
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Nous voyons donc le Ciel en cet- 


te maniere B. A B. & quand le Soleil 
du la Lune font en B. à IHoriſon ils 
nous paraiſſent plus eloignes ( a nous 
qui ſommes en D.) d' environ un tiers, 


que quand ces Aſtres ſont en A. or 


nous deyons les voir ſous les angles 


qui viendront à nos yeux de B. & de 


A. il reſte donc à examiner ees an- 
gles. Il ſembleroit d abord quiils de- 


vroient ètre plus petits quand objet 


eſt ou eloigne ; & plus grand quand 
il eſt plus proche, mais, c'eſt ici tout 
le contraire. „„ 
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4 oY 
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L'Aſtre reel, FAﬀtre tangible roule en 
B. D. R. E. mais VAſtre apparent va 
dans la courbe B. A. C. G. les 
angles ſe forment par objet * 
rent; tirez donc des angles de I 
qui eſt en P. aux places reelles de 
FAſtre D. ces angles viendroient ne- 
ceſſairement raſer les Aſtres apparents, 
vous voyez , par exemple, 1 Tan- 
gle eſt conſidèrablement grand al'Ho- 
riſon en G. & qu'il devient aſlez pe- 
tit en C. la difference eſt plus grande 
au Meridien, L'Aſtre au Méridien a 
ſon diſque comme 3. & a F'Horiſona 
peu pres comme 9. car les Diamettres 
de I Aftre ſont comme les diſtances 


oil 
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apparente : or la diſtance apparentesde 
FAſtre eſt environ 9. aTHoriſon & 3. 


au Meridien; ainſi eſt fa grandeur ap- 


parente. ; 
Cette verite fe confirme par une 
autre experience d'un genre ſembla- 


ble: regardez deux Etoiles diſtantes en- 
tre elles reellement d'un dixieme de 


degré, elles vous paraiſſent beaucoup 
plus Eloignees a I Horiſon, & beau- 
_ plus raprochees vers le Meri- 

ien. | e 


| Ces deux ktolles toujours &galement 
diſtantes ſont vucs ſous PFangle, F. C. 


D. vers horizon, lequel eſt beaucoup 
plus grand que angle, F. A. B. au me- 
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ridien, vous voyez que cette differen- 
ce aparente vient preciſement par la 
meme raiſon que je viens de raporter. 

Voicy donc ſelon cette regle & ſelon 
les obſer vations qui la confirment les 


| proportions des grandeurs & des diſtan- 


ces aparentes du Soleil & de la Lune. 


A Thoriſon ces Aſtres ſont vits de la 
grandeur, 100 


A quinze degres au- deſſus 5 de la gran- 
deur, | | 68 


A trente degres de la grandeur 50 


A quatre - vingt- dix degr6s de la 
70 30 


Die meme deux Etoiles m e 
qui conſervent toujours entre elles leur 
meme diſtance paraiſſent a Vhoriſon 
eloignees Pune de Vautre comme 100. 
& au Meridien comme zo., ce qui eſt 
toujours comme vous voyez la pro- 
portion d'environ 9.4.3. 3 
Cette theorie eſt encore confirmèe 

par une autre obſer vation. La Lune 
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parat conſiderablement plusgrande en 
certains temps de Annte qu en d autres 
le Soleil parait auſſi plus grand en hiver 
qu' en ere, & les differences de cette 
grandeur aparente étant plus ſenſibles 
vers VThorifon qu au meridien, elles ſont 
* aiſement remarquees. La raiſon 
de cette augmentation de grandeur c eſt 
que quand le diametre de la Lune & du 
Soleil paraiſſent plus grands, ces aſtres 
ſont en effet plus pres de nous, le So- 
leil eſt plus pres de la terre en hiver 
wen ere, d' environ douze cens mille 


lieu es, ainſi en hiver il parait plus grand, 


mais cette Vargeur de ſon diſque eſt un 
eu diminuee par les refractions de Pair 
eæpaisʒ la lune en ète eſt dans ſon perigee, 

ainſi elle parait ſous un plus grand Dia- 
metre, & la largeur de Go diſque a Tho- 
riſon eſt encore moins diminuee en ere 
qu en hiver parce que Pair dans Fete eſt 
plus ſubtile & plus rare. 

Te phenomene eſt donc entierement 
du er de la Geometrie & de Fopti- 
que, & le Docteur Smith a la gloire d'a- 
voir enfin trouve la ſolution d'un pro- 
bleme ſur lequel les plus grands genies 
avoient fait des Syſtemes inuriles. 


i 


2 
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CHAPITRE IX. 


De la cauſe qui fait briſer les rayons 
de la lumiere en paſſant dune 
ſubſtance dans une autre; que 

Cette cauſe eft une loi generale 
de la Nature inconnue avant 
Neuton; que Vinflexion de la 
lumiere eſt encore un effet de cet- 


te cauſe , &c. 


N Ous avons deja vi Partifice preſ- 
que incomprehenſible de la refle- 
xion de la lumiere ; que Vimpulſion 
connue ne peut cauſer. Celui de la re- 
fraction dont nous allons reprendre 
examen n'eſt pas moins ſurprenant. 


TCommencons par nous bien affermir «<, que oa 
dans une idée nette de la choſe qu il que refrac- 
faut expliquer. Souvenons- nous bien, . 
que quand la lumiere tombe d'une ſubſ- 

tance plus rare, plus legere comme 


Fair , dans une ſubſtance plus peſane 
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te, plus denſe comme Teau , & qui 
ſemble lui devoir reſiſter davantage, 


la lumiere alors quitte ſon chemin & 


ſe briſe en . approchant d'une perpen- 
dicule, qu'on eleveroit ſur la ſurfa- 
ce de cette eau. e 


M. Le Clerc, dans fa Phyſique, 


a dit tout le contraire faute datten- 
tion. En ſon Livre cinq, chapitre huit: 
» Plus la reſiſtance des corps eſt gran- 


» de, dit-il, plus la lumiere qui rom- 


» be dans eux $cloigne de la perpen- 


» dicule. Ainſi le rayon Seloigne de 
» la perpendicule en paſſant de Fair 


„ dans l'eau. _ 


Te n'eſt pas la ſeule mepriſe qui ſoit 
dans le Clerc, & un homme qui au- 


roit le malheur derudier la Phyſique 


dans les Ecrits de cet Auteur, n'au- 
roit guere que des idees fauſſes ou con- 


fuſes. 


Pour avoir une idee bien nette de 
cette verite ; regardez ce rayon qui 


tombe de lair dans ce criſtal. 
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nan 
. Vous ſcavez comme IT Te Þrile. Ce 
r rayon A E. fait un angle avec cette 
af eee es B E. en tombant ſur 
t a ſur face de ce criſtal. Ce meme rayon 

2 9 * 

E refractè dans ce criſtal , fair un autre 
1 angle avec cette meme perpendiculai- 


re qui regle ſa refraction. II fallut me- 

4 ſurer cette incidence & ce briſemenr 
de la lumiere. II ſemble que ce ſoit proportio: 
une choſe fort aiſee, cependant le des »<trac- 


de I Ceéometre Arabe A'hazen Virellon , dads 
qui Kepler meme y echouerent. Snellius lus. 


Villebrod eſt le premier au rapport 
d Hugens temoin oculaire , qui trouva 
cette proportion conſtante dans laquel- 
le la lumiere ſe rompt dans des mi- 


 Cequec'l Tlus ſa ligne A. B. que vous voyer . 
de eft grande, plus la ligne C. D. ſera 


que unus 
. refration, 


plus Etrangers dans la Geometrie. 


ligne C. D. eſt le ſinus de la refrac- 


trie le ſcavent aſſez. Les autres pour- 
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lieux donnes, Il ſe ſervit des Secantes. 


| Deſcartes ſe ſervit enſuite des Sinus ; 
ce qui eſt preciſement, la meme = 


3 


portion, le meme Teoreme, ſous dau- 
tres noms. Cette proportion eſt très- 
aiſce a entendre de ceux qui ſont les 


— 
— — — 


| 


us 


| 


i 


U 


off 


— 
— — — — | 


grande auſſi. Cette ligne A. B. eſt ce 
qu'on appelle ſinus d incidence. Cette 


fraction. Ce neſt pas ici le licu dex- 
pliquer en general ce que c'eſt qu'un 
ſinus. Ceux qui ont etudie la CEome- 


De r'ArTRACTION. 177 
roĩent ètre un peu embaraſſes de la 
definition. Il ſuffit de bien ſgavoir que 
ces deux ſinus, de quelque grandeur 
qu ils ſoĩent, font toujours en propor- 
tion dans un milieu donne. Or cette 
N eſt diffèrente, quand la re- 
raction fe fait dans un milieu diffe.. 
A e 


La lumiere qui tombe obliquemenr 
de Fair dans du criſtal, sy briſe de 
facon , que le ſous de refraftion C. D. 
eſt au ſous d incidence A. B. comme 
2. à 3, ee qui ne veut dire autre cho- 
ſe, ſinon que cexte ligne A. B. eſt un 
tiers plus grande dans Fair, en ce cas, 
eau 


que la Irgne C. D. dans ce criſtal. 
Dans Feaw eette proportion eſt de 

3. à 4. Ainſi il eſt palpable que dans 
tous les cas, dans toutes les obliqui- 
res d'ineidence poſſible, la force re- 
fringente du criſtal eſt a celle de Feaw: 
comme neuf eſt a huit, il s'agit non 
ſeulement de ſcavoir la cauſe de la 
refract on, mais celle de toutes ces 

rèefractions differentes. C'eſt la que les 
Philoſophes ont tous füt des hypo 
theles, & le font ctompés. 


— 


ä 
- 


Grande 


dtcouverte 


de Neuton. 
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Enfin Neuton ſeul a trouve la veri.- 
table raiſon qu'on cherchoir.- Sa de. 
couverte merite aſſutèment Fartention 


de tous les Siecles. Car il ne s agit pas 


ici ſeulement d'une propriete particu- 
liere à la lumiere, quoique ce füt 


deja beaucoup; nous verrons que cet- 


re proptiete appartient à tous les corps 

de la Nature. . 
Conſiderez que les rayons de la lu- 

miere ſont en mouvement, que s ils 


ſe detournent en changeant leur cour- 


ſe, ce doit ètre par quelque loi pri- 


mitive, & qu il ne doit arriver a la 


lumiere, que ce qui arriveroit a tous 


les corps de meme petiteſſe que la lu- 
miere , toutes choſes d ailleurs egales, 

Qu une balle de plomb A. ſoit pouſ- 
{e obliquement de Fair dans Teau, il 
lui arrivera d abord le contraire de ce 


qui eſt arrive a ce rayon de lumiere; 


car ce rayon delice paſſe dans des po- 


res, & cette balle, dont la ſuperfi- 
cie eſt large, rencontre la ſuperficie 


de Teau qui la ſoutient. 
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Cette balle scloigne donc d abord 


de la perpendiculaire B. mais lorl- 
quelle a perdu tout ce mouvement 

oblique qu on lui avoit imprime, el- 

le tombe alors, à peu pres ſuivant 

une perpendiculaire qu'on <eleveroit 

du point od elle commence a deſcen- 

dre. Or Neuton a decouvert & a prou- 

ve qu'il y a dans la Nature une for- 

ce, qui fait tendre tous les corps , | 
en ligne perpendiculaire, les uns vers ,,,,aio. 
les autres en proportion directe de leur 
maſſe. Donc cette force (quelle quelle 

foit ) peut agir dans Veau fur ce rayon 
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au point de contact & la maſſe du 
rayon étant incom eee moin- 
dre que celle de 

ſenſiblement ètre mu vers elle. 


Regardez donc ce rayon de lumie- 


re qui deſcend perpendiculairement de 
Yair ſur la ſurface de ce criſtal. 


— ii Nemec 


B PartraQion Comme cette ligne deſcend perpen. 
adieu diculairement, le pouvoir de lattrac- 

& accelere kion, quel qu'il ſoĩt, agiſſant en ligne 
Ia chdte des droite, le rayon ne fe derourne point 
5 e ſon chemin; mais il arrive plus 
promptement, qu'il nauroit fait en B. 

& c eſt encore une vèritè apperęue pat 
Neuton. 1 In e 


. 


eau, ce rayon peut 


e 
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Avant lui, on croyoit que ce rayon 


de lumiereeroir retarde dans ſon cours 
en enttant dans l'eau, Au contraire, i! 
beg avec acceleration. Pourquoi » 


arce qu'il y eſt porte, & par ſon pro- 
pre mouvement, & par celui de at- 
traction (quelle quelle ſoĩt) que Feau, 


ou le verre lui imprime. Ce rayon 
arrive donc en B. par cette force ac- 


celeratrice plus promptement qu il neũt 


franchi Pair. 


Mais f nous conſiderons dans ce 


meme baſſin d' eau, ou dans cette me- 


me maſſe de verre, ce rayon oblique 
qui tombe deſſus, qu arrive-t-il? II 


conſerve ſon mouvement d obliquitè 


en ligue droite, & il en acquiert un 
nouveau en ligne perpendiculaire. 


Que cette attraction, que cette ten- 
dance exiſte , nous nen pouvons dou- 
ter: car nous avons vi la lumiere at- 
tirce par le verre, y rentrer {ans tou- 
cher a rien; or cette force agit ne- 
ceſlairement en ligne perpendiculaire , 
la ligne perpendiculaire tant le plus 
court chemin. os oe 
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pPuiſque cette force exiſte, elle eſt 
dans toutes les parties du corps qui 
Texerce. Les parties de la ſuperficie 
dun corps quelconque , éprouvent 

donc ce pouvoir, avant quil netre 
Finterieur de la ſubſtance, avant qu'il 

parvienne au point od il eſt dirige, 

Ainſi des que ce rayon eſt arrive pres 

de la ſuperficie du criſtal, ou de Peau, 
il prend deja un peu en cette manie- 
re le chemin de Ia perpendicule. 


2 * | | D : : 25 i 1 
| . e mal 


— — II fe briſe deja un peu en C. avant ¶ tant 
d*encrer dans = Fentrer : plus il entre, plus il ſe bri- te e 


tes corps. fe; Ceſt que plus les corps ſont pro- Dor 


rant 


| bri- 
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ches, plus ils Sarrirent , & que celui 
qui a le plus de maſſe determine vers 
lui, celui qui en a moins. Il y a en- 
core une raiſon importante pour la- 
quelle le rayon s inflechit nèceſſaire- 
ment par une courbure inſenſible avant 
que de penetrer en ligne droite dans le 
criſtal. Ceſt parce qu'il n'y a point 
d angle rigoureux dans la Nature, un 
mouvement continu ne peut changer 
de direction qu en paſſant par e 
degres poſſibles de changement, il ne 
peut donc de la ligne droite paſſer 
tout d'un coup en une autre ligne droi- 
te fans tracet une petite courbe qui 
joigne ces deux lignes enſemble. Ain- 
{1 le principe de continuite erabli par 
Leibnirs & par F Attraction de Neu- 
ton ſe rèuniſſent dans ce Phenomene. 
Ce rayon ne tombe donc pas tout-à 
fait Nr eee ee „& ne ſuit 
pas ſa premiere ligne droite oblique, 
en traverſant cette eau, ou ce verre; 
mais il ſuir une ligne qui participe 
des deux cores , & qui deſcend dau- 
tant plus vite, que fattraction de cet- 
te eau, ou de ce criſtal eſt plus forte. 
Donc loin que eau rompe les rayons 
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de lumiere, en leùr reſiſtant, comme 
on le croĩoit, elle les rompt en effet, 
parce qu'elle ne reſiſte pas, &, au con- 
traire, parce qu elle les attire. Il faut 
donc dire que les rayons fe briſent 
vers la perpendiculaire ,non pas quand 
ils paſſent d'un milieu plus facile dans 
un milieu plus rèſiſtant, mais quand 
ils paſſent dun milieu moms attirant 
dans un milieu plus attirant. Obſervez 
qu'il ne faut jamais entendre par ce 
mot attirant, que le point vers lequel 
ſe dirige une force reconnue, une pro- 
prietè inconteſtable de la matiere, la- 
quelle proptietè eſt très- ſenſible entre 
la lumiere & les corps. Que Von conſi- 
dere que depuis Fan 1675 que Neuton 
fit voir cette attraction, aucun Philoſo- 
phe na pit imaginer une raiſon plauſible 
de ce brizement de lalumiere. 
Lees uns vous diſent le criſtal rèfracte 
les rayons de lumiere, parce qu'il leur 
_ ecliſte; mais sil leur reſiſte pourquoi ces 
rayons y entrent-ils plus ee & 
avec plus de viteſſe? Les autres ĩimagi- 
nent une matiere dans le criſtal qui ou- 
vte de tous corez des chemins plus fa- 


eiles; mais {i ces chemins ſont hi faciles 


c 


| oa 0 
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de tous corez , | con” gr la lumiere ar'y 


_ entre-t'elle pas {ans ſe derourner? 


Ceux-ci inventent des atmoſpheres ; 
ceux-la des tourbillons ; tous leurs Syſ- 
remes croulent par quelqu'endroit ; il 
faut donc, je croi, s en tenir aux decou- 


vertes de Neuton, a cette attraction vi- 


ſible dont ni lui, ni aucun Philoſophe Y 
n ont pil trouver la raiſon. 8 


Vous ſavez que beaucoup de gens, 
autant atrachez a la Philoſophie, ou plu- 
tot au nom de Deſcartes, qu ils l tolent 
auparavant au nom d'Ariſtote , ſe ſont 
ſouleves contre Vatrraftion. Les uns 
n'ont pas voulu lerudier, les autres l' ont 
mepritce, & Pont inſultte apres Vavoir 
a peine examinee; mais je prie le Lecteur 
de faire les trois reflexions ſuivantes. 


10. Qu entendons nous par attraction? Examen de = 


, F 5 Pattraction. 
Rien autre choſe qu une force par la- 11 fas erz. 


gene un corps s approche d'un autre, miner Pacera- 
ans que Ton voye, ſans que Fon con- de _ 
naiſſe aucune autre force qui le pouſſe. 'revolcer con- 
20. Cette propriete de la matiere eſt * mot. 
ctablie par les meilleurs Philoſophes en 
Angleterre, en Allemagne, en Hollande, 
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& mème dans pluſieurs Univerſités d'I- 
talie, od des Loix un peu 4 Ne 
ferment quelquefois Pacces a 
Le conſentement de tant de ſcavans 
hommes n'eſt pas une preuve, ſans dou- 
te, mais c'eſt une raiſon puiſſante pour 


examiner au moins ſi cette force exiſte 


nee e 
Impulion 30. Lon devroit ſonger que l'on ne 
K connait pas plus la cauſe de Vimpulſion, 
certaines & que de PattraQtion, On ra pas mème 
nconnues. plus d'idee de Vune de ces forces que de 
| . car il n'y a perſonne qui puiſſe 
conce voir pourquoi un corps a le pou- 
voir d'en remuer un autre de ſa up 
Nous ne concevons pas non plus, il eſt 
vrai, comment un corps en attire un au- 
tre, comment les parties de la matiere 
gravitent mutuellement. Auſſi ne dit- on 
pes que Neuton fe ſoir vante de connai- 
tre la raiſon de cette attraction. Il a 
prouvè ſimplement qu elle exiſte: il a vu 
dans la matiere un phenomene conſtant, 
une proprietè univerſelle. Si un homme 
trouvoit un nouveau metal dans la terre, 
ce metal exiſteroir-il moins, parce que 
Ton ne connaiĩtroit pas les premiers prin- 


cipes dont il ſeroit forme? Que le Lec- 


t 7 


a Verite, 


DE LATTRACTION., 187 
reur qui jettera les yeux ſur cet Ouvrage 
ait recours a la diſcuſſion metaphylique 
fur Fattraction, faite par Mr. de Mau- 
pertuis, dang. le plus petit & dans le 
meilleur Livre qu on ait crit peut- tre 
en Frangais, en fait de Philoſophie. On 
= verra a travers la reſerye avec laquel. 
b Auteur s eſt explique, ce qu'il penſe, 
5 & ce. qu on doit penſer de cette attrac- 
3 le nom a tout effarcuchæ. 
On dit ſouvent que l attraction eſt une 
qualire occu lte. 55 
Si on entend par ce mot un principe xn a 
reel dont on ne peut rendre raiſon , tout FIR actio 
— 8 eſt une qui 
Univers eſt dans ce cas. Nous ne {ca-1.c« vcculce. 
vongni comment il y a du mouvement,,, 
ni comment il ſe communique , ni com- 
ment les corps ſont claſtiques , ni com- 
ment nous penſons, ni comment nous 
vivons, ni comment, ni pourquoi quel- 


que choſe exiſte , tout eſt qualire oc- 


par ce mot une expreſ-. 


Si on entend 
fon de Yancienne Ecole, un mot ſans 
dee; que l'on conſidere ſeulement 2 
Ceſt par les plus ſublimes & les plus 
exactes demonſtrations mathematiques 
que Neuton a fait voir aux hommes ce 
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principe qu on s efforce de traĩter de 
Simi.” e 


Nous avons vu, que les rayons refle. 
chis d'un miroir ne ſcauroient venir à 
nous de ſa ſurface. Nous avons experi- 
mentè que les _ tranſmis dans du 
verte à un certain angle, reviennent au 
lieu de paſſer dans air; que, s il y a du 
vuide derriere ce verre * rayons qui 
Etoiĩent tranſmis aupagavant reviennent 
de ce vuide à nous. Certainement il nya 
point-là d' impulſiom connue. Il faut de 
toute nèceſſitè adrpertre un autre pou- 

voir; il faut bien auſſi e 4 

dans la refraction quelque chofe q 
n entendoit pas juſqu'a preſent, 7/7 , 


Or quelle ſera cette puiſſance qui rome 
pra ce rayon de lumiere dans ce baſſin 
d eau: Il eſt demontre (comme nous le 


dirons au chapitre ſuiVant,) que vc 
qu on avoitcru' juſqu a feng . 


ple rayon de lumiere, el un faiſceau de 
pluſieurs rayons, qui ſe reftactent tous 
differemment. Si de ces traits de lumie- 
re contenus dans ce rayon , Fun ſe ré- 
tracte, par exemple, a quatre meſure: 
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de la perpendiculaire , Faure ſe rompra 


atrois meſures. Il eſt demontre que les 
plus refrangibles , c'eſt- a- dire , 2 
or- 


exemple, ceux qui en ſe btiſant au 

tir d un verre, & en prenant dans Pair 
une nouvelle direction, sapprochent 
moins de la perpendiculaire de ce verre, 
ſont auſſi ceux qui ſe reflechiſſent le plus 
aiſement, le plus vite. Il y a donc de} 
bien de Fapparence , que ce ſera la m 
me loi qui tera reflechir la lumiere , & 


qui la fera refracter. 


Enfin, fi nous trouvons encore quel- 


que nouvelle proprieté de la lumiere, 
qui paraiſſe devoir ſon origine a la for- 
ce de PattraQtion , ne devrons- nous pas 


conclure que tant d effets appartiennent 
a la meme cauſe? AE 


decouverte par le Pere Grimaldi 


Voici cette nouvelle ale J fut 
te vers lan 1660. & ſur laquelle Neuton 


a pouſſe examen jufqu au point de me- 


ſurer Pombre d un cheveu a des diſtan. 
ces differentes. Cette proprietè eſt lin- 
flexion de la lamiere, Non- ſeulement les 
rayons ſe briſent en paſlant dans le mi- 


lui. 


: Preuves de 


ater action. 
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lieu dont la maſſe les attire; mais d'au- 


tres ra yons, qui paſſent dans Hair aupres 


des bords de ce corps attirant, s appro- 
ehent ſenſiblement de ce corps, & ſe 
derournent viſiblement de leur chemin. 


Inf rion Mettez dans un endroit obſcur cette la- 


de Igluniere 


aupies des 
corps qui 


Patient. 


me dacier, ou de verre aminci, qui fi- 
nit en pointe : expoſez-la aupres d un 


petit trou par lequel la lumiere paſſe; 


que cette lumiere vienne raſer la poin- 


te de ce metal. e 


— — 


- 
. 
5 
** .* 


Vous verrez les rayons fe courber au- 
_ pres en telle maniere, que le rayon qui 
s approchera le plus de cette pointe, ſe 


cout bera da vantage, & que celui qui 
en ſera le plus Eloigne., ſe courbera 
moins a proportion. Neſt-il pas de la 


Plus grande vraiſemblance, que le me- 


28 


2 
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me pouvoir qui briſe ces rayons, quand 
ils ſont dans ce milieu, les force ale de- 


tourner, quand ils ſont pres de ce mi- 
lieu: Voila donc la refraction, la tranſ- 
parence, la reflexion, Jer ane à de 


nouvelles loix. Voila une inflexion de la 
lumiere , qui depend Evidemment de 
fattraction. C'eſt un nouvel Univers qui 
ſe preſente aux yeux de ceux qui veu- 
lent voir, 


Nous montrerons bien-tor qu'il 14 
une attraction Evidente entre le Soleil 


& les Planettes, une tendance mutuelle 


de tous les corps les uns vers les autres. 
Mais nous avertiſſons encore ici d'avan- 
ce, que cette attraction, qui fait gra vi- 
ter les Planettes ſur notre Soleil, nagit 


| point du tour dans les mèmes rapports 


que ParrraCtion des petits corps {1 le 


touchent. Il faudra que Von ſonge bien, 


* ces rapports changent au point 
le contact. Qu on ne croye point que 
la lumiere eſt inflechie vers le criſtal & 


dans le criſtal , ſuivant le meme rapport, 


par exemple, que Mars eſt attire par le 
Soleil. Tous les corps, comme nous le 
verrons , ſont attires en raiſon inyerſe 
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du quarre de leurs diſtances 3 mais au 
point de contact, ils le ſont en raiſon 
inverſe des cubes de leurs diſtances, & 
beaucoup plus encore. Ainſi FattraCtion 
eſt bien plus forte, & la force s en diſſi- 
pe bien plus vite; & cette attraction des 
corps qui ſe touchent, augmentent en- 
core a meſure que les corps font petits. 
Ainſi des particules de lumiere attirces 
E les petites maſſes du verre, ſont bien 

oin de ſuivre les loix du Syſteme plane- 
taire. Deux atomes, & deux Planetes 
retles que Jupiter & Saturne, obèiſſent 
à Fartraction , mais a differentes loix de 
Patrration, C'eſt ce qu on ne ſcauroit 
trop repeter pour lever tout equivoque. 
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— — LITE 


_ CHAPITRE x. 
| Suites des merveilles de la refrac- 
N tion de la lumiere. Qu un ſeul 


toutes les couleurs palſibles; ce que 
Ceft que la refrangibilite, De- 


coxvertes nouvelles. 


ce qui produit les couleurs, Deſcar- 


ment en ligne droite, & que ce ſont les dif- 


ferens tournoyemen qui font les differentes 
couleurs. Mais, ſes Elemens, fes glo- 


bules, fon rournoyement, ont- ils meme 


beſoin de la pierre de touche de Fexpe- _ 
rience pour que le faux s en faſſe ſentir? 


Une foule de demonſtrations ancantir 


ces chimeres. Voici les plus ſimples & 


les plus ſenſibles. 


| rayon de la lumiere contient en ſoi 


I vons demandez aux Philoſophes Imaginacion | 
de De ſcartes 
ſur les cou. 
tes vous repondra que les globules de ſes leu. 
Elemens ſont determines 4 tournoyer ſur 


eux-menes outre leur tendance au mouve= 
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Range des boules les unes contre les f. 
autres: ſuppoſez les pouſlees en tout | 
ſens, & tournant toutes ſur elles-mę- l 
mes en tour ſens; par le ſeul enonce, il d 
eſt impoſſible, que ces boules contigues ſi 
uiſſent avancer en lignes droites x 2h c 
r De plus, comment verriez- n 
vous ſur une muraille ce point bleu, & C 
o pome ven re ee ri 
„ 3 to 


Les voila marques ſur certe muraille, jou 
fl faut quiils ſe croifent en Fair au point ¶ qui 
A. avant que d arri ver aux yeux. Pull leu 
qu' ils ſe croiſent, leur pretendu tour- tot 
noyement doit changer au point d inter- ¶ par 


le, 


int 


1. | 
ur- 


ex- 
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ſection. Les tournoyemens qui faiſoienr 
ſe bleu & le verd ne ſubſiſtent donc plus 
les mèmes: il ny auroit donc plus lors 
de point verd , ni de point bleu. Un Je- 
{uire Flamand fit cette objection a Deſ- 
cartes. Celui-ci en ſentit toute la force, 
mais que croiriez- vous qu'il repondir 2 
Que ces boules ne tourneyent pas d lave- 
rite , mais quꝭ elle ont une tendance au 
tour noyemęnt. Voila ce que Deſcartes dit 
dans ſes Lettres. Lacte du tr Parent 
en tant que tranſparenteſt-il pirelli 


ble 2 


Vous me direz, ſans doute, que cet- 


te difficultè eſt &gale dans tous les Syſte- 

mes. Vous me direz que ces rayons , 
qui partent de ce point bleu & de ce 
point verd, fe croiſent neceſſajrement, 
quelque opinion qu on embraſſe tou- 
chant les couleurs; que cette interſec- 
tion des rayons devroit toujours empe- 
cher la viſion, qu en un mot, il eſt tou- 
jours incomprehenſible que des rayons 
qui ſe croiſent, arrivent anos yeux dans 
leur ordre ; mais ce ſcrupule ſera bien- 

tot leve , fi vous conſiderez que toute 
partie de matiere a plus de pores income 
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parablement que de ſubſtance. Un 
rayon du Soleil, quia plus de trente 
millions de lieues en tongueur , na pas 
probablemenr un pied de matiere ſoli- 
de miſe bout a bout. Il ſeroĩt donc tres- 
poſſible qu um rayon palsar a travers 
d'un autre en cette maniere , {ans rien 
deranger. : | 


55 
| « 
oe © 
| "I 
5 
n „ 
_— * 


Mais ce n'eſt pas ſeulement ainſi qu ils 
paſſent, c'eft Fun par - deſſus autre com. 
me deux barons. Mais direz- vous, des 
rayons Emanes d'un centre nabouti- 
roient pas preciſement, & en rigueur 
Mathématique, a la meme ligne de cir- 
conference, Cela eft vrai. Il Sen fau- 
dra toujours un infiniment petit. Mais 
deux hommes ne verroient pas les me- 
mes points du mEme objet. Cela eſt en- 
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core vrai. De mille millions de per ſonnes 
qui regarderont une {uperficie, il ny en 
© aura pas deux qui verront les memes 
PR... Bi, 


11 faut avouer que dans le plein de 
s Wl Deſcartes, cette interſection de rayons 
eſt impoſſible ; mais tour eſt egalemenr 
impoſſible dans le plein, & il my a au- 
cun mouvement , quel qu'il ſoit, qui ne 
ſuppoſe & ne prouve le yuide. 


Mallebranche vient a ſon tour, & 
vous dit: Il eft vrai que Deſcartes Feſt 
trompe. Son tournoyement de globales, 

5 mais ce ne * pas des 
ee de lumiere , ce ſont des petit. tour - 

lan tournoyans de matiere {ubtile , ca- 

1 de compreſſion, qui ſont la cauſe des Ecteur de 
yils — & let aa. — wm N 
om» Il les ſonsdans des vibrations de preſſion. Et il 
des ¶ ajoute: / I me parait impoſſible de dicouurir 
utl- If par aucun moyen les rapports exatts de ce: 
vceur YI vibrations,c'eſt-a-dire,des couleurs. Vous 
Cit- remarquere: qu'il parloit ainſi dans A- 
fau- ¶ cademie des Sciences en 1699. & que l'on 
Mais ¶ avoir deja decouvert ces proportions en 
me- 1675; non pas proportions de vibration 


4 * 4 
: 6 
/ * 5 
, 
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de petits tourbillons qui n exiſtent point, 


mais proportions de la 1 des 
eurs, com- 


rayons qui cohennent les cou 
me nous le dirons bien-töõt. Ce qu il 
croyoit impoſſible eroit deja demontre 


aux yeux, reconnu vrai par le ſens, ce 


qui auroit biendepluau Pere Mallebran- 
che. 5 


moins avec plus de vraiſemblance: Les 


couleurs viennent du plus ou du moins de 


rayons reflechis des corps colores. Le blanc 
eſt celui qui en reflechit davantage ; le noir 


eſſt celui qui en reflechit le moins. Les cou- 
leurs les plus brillantes ſeront done celles 
qui vous apporteront plus de rayons. Le 


rouge , par exemple , qui fatigue un peu 


la vue, doit ttre compoſe de plus derayons, 


que le verd, qui la ep davantage. Cet- 


te Hypotèſe (deja ſuſpecte, puiſqu elle 


eſt Hypotẽſe) ne paraĩt qu une erreur 


groſſiere des Finſtant que Von daigne 
conſiderer un Tableau a un jour faible, 
& enſuite à un grand jour. Vous voyez 

toujours les memes couleurs. Du blanc 
qui n'eſt eclaire que d'une bougie eſt tou- 
jours blu.c; & le verd éclaire de mille 


D' autres Philoſophes ſentant le fai- 
ble de ces ſuppoſitions, vous diſent au 
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bougies, ſera toujours verd. 


Adreſlez - vous enfin a Neuton. II Experience 


vous dira : ne m'en croyez pas: nen & «mon, 
tation de 


croyez que vos yeux & les Mathema. 
tiques: mettez-vous dans une chambre 
tout- a- fait obſcure ; ou le jour r'entre 
que par un trou extremement petit; le 
rayon de la lumiere viendra ſur du pa- 


pier vous donner la couleur de la blan- 


cheur. _ „ 
Expoſez tranſverſalement à un rayon 


Neuton. 


de lumiere ce priſme de verre; enſuite 


mettez à une diſtance d environ ſeize ou 


dix-ſept pieds une feuille de papier I. 


vis-a-vis ce Priſme, 


Ce Lad 
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Vous ſcavez que la lumiere ſe briſe en 


entrant de Pair dans ce priſme ; vous 
| ſaver ome ſe briſe en ſens contrai- 
te, en ſortant de ce priſme dans Pair, Si 
elle ne ſe briſoit pas ainſi, elle iroir de ce 
trou tomber ſur le plancher de lacham- 
bre Z. Mais comme il faut que la lumie- 
re en s echappant e de la ligne Z. 
cette lumiere ira donc trapper le papier. 
Ceſt la que ſe voir tout le ſecret de la 
lamiere & des couleurs. Ce rayon qui 


eſt rombe ſur ce priſme n'eſt pas, comme 


on croyoit, un {imple rayon; c'eſt un 
Laiſceau de ſept principaux faiſceaux de 
rayons, dont chacun porte en ſoi une 
couleur primitive, primordiale, qui lui 
eſt propre. Des melanges de ces ſept 
rayons naiĩſſent toutes les couleurs de la 
Nature; & les ſept reunis enſemble, 
reflechis enſemble de deſſus un objet, 
forment la blancheur, i 


Approfondiſſez cet artifice admira- 
ble. Nous avions deja inſinut que les 
rayons de la lumiere ne ſe refractent 
pas, ne ſe briſent pas tous egalement ; 
ce qui ſe paſſe ici en eſt aux yeux une 
demonſtration evidente. Ces ſept rayons 
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de lumiere echappes du corps de ce 
rayon', qui s eſt anatomiſè au: ſorrir du 
priſme , viennent ſe placer ,. chacun 
dans leur ordtre, ſur ce papier blanc, 
chaque rayon occupant une ovale. Le 
rayon qui a le moins de force pour ſui- 
vre ſon chemin, le moins de roideur 
le moins · de matiere, s carte plus dans 
Fair de la perpendiculaire du priſme. 
Celui qui eſt le plus fort, le plus den- 
ſe, le plus vigoureux , Sen écarte le 
moins, Voyez - vous ces ſept rayons 
qui viennent ſe briſer les uns au-deſlus- 
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couleur primitive qu'il porte en lui m- 
meme. Le premier rayon, qui s carte 
le moins de cette perpendicule du priſ- 
me, eſt couleur de feu; le ſecond oran- 

ge, le rroifieme jaune, le quarrieme 
verd, le cinquieme bleu, le ſixieme in- 

digo. Enfin celui qui s carte da vanta- 

ge de la perpendicule , & qui s eleve 

le dernier au- deſſus des autres, eſt le 
violet. „) 

Je l lane. Un ſeul faiſceau de lumiere, qui au- 
ie. paravant faiſoit la couleur blanche, eſt 
donc un compole de ſept faiſceaux qui 

ont chacun leur couleur. Laſſemblage 

de ſept rayons primordiaux fait donc 

le blanc. %%% 


Si vous en doutez encore, prenez 
un des verres lenticulaires de lunette, 
2 raſſemblent tous les rayons à leur 

oyer : expoſez ce verre au trou par le- 

quel entre la lumiere : vous ne verre: 
jamais a ce foyer qu un rond de blan- 
cheur, Expoſez ce mème verre au point 
od il pourra raſſembler tous les ſept 
rayons partis du priſme: 55 
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5 Il reunit, comme vous le voyez, ces 
ſept rayons dans ſon foyer. La cou- 
ü leur de ces ſept rayons reunis eſt blan- 
e che; donc il eſt demontre- que la cou- 
* leur de tous les rayons teunis eſt la blan- 


cheur. Le noir pt conſequent {era le 
corps, qui ne reflechira point de rayons. 


Car lorſqu'a aide du priſme vous 
avez ſeparè un de ces rayons primitifs, 
expoſez-le à un miroir, à un verre ar- 
dent, à un autre priſme, jamais il ne 
changera de couleur, jamais il ne ſe ſe 
parera en d'autres rayons. Porter en {ol egyjeucs 
une telle couleur eſt ſon eſſence , rien dans les 
ne peut plus Valterer ; & pour ſurabon- mit.. 
dance de preuve, prenez des 4 de ſoye 


| Eprouve, & encore plus inalterable, 


Vaines ob- 
jections con- 


tte ces de- 
COUVYCTLtes, 
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de differentes couleurs; expoſez un þl 
de ſoye bleuè, par exemple, au rayon 
rouge, cette ſoye deviendra rouge. Mer. 
tez-la au rayon jaune, elle deviendra 
jaune; ainſi du reſte. Enhn ni refrac- 
tion, ni reflexion, ni aucun moyen ima. 
ginable ne peut changer ce rayon pri- 
mirif , ſemblable a For que le creuſer a 


Cette propriere de la lumiere, cette 
incgalite dans les refra&tions de ſes 
rayons, eft appellee par Neuton refran- 

ibitirs On $'eft d'abord rèvoltè contre 


% 


c 

e 

n 

e fait, & on Va nie long- tems, parce c 
que M. Mariote avoit manquè en Fran- fi 
ce les experiences de Neuton. On aima d 
miem dire que Neuton $'etoit yante m 
d'avoir vu ce qu'il r'avoit point vt , Q 
que de penſer que Mariore ne sy etoit II 
pas bien pris pour voir, & qu'il n'avoir in 
pas te aſſea heureuxdans le choix des pa 
22 qu il employa. Enſuite meme , me 

rſque ces experiences ont Etre bien 

faites, & que la verite s eſt montree a 
nos yeux , le prejuge a ſubliſte encore 
au point, que dans pluſieurs Journaux 


& dans pluſieurs Livres fairs depuis 
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Pannee 1730. on nie hardiment ces me- 
mes experiences , que cependant on fair 
dans toute VEurope. C'eſt ainſi qu'apres 
la decouvertede la circulation £ lis, 

on ſoutenoit encore des Theſes contre 
cette verite, & qu'on vouloit meme 
| rendre ridicules ceux qui expliquoient 

la decouverte nouvelle en les appellant 
r NE | 


Enfin quand on a &te oblige de cẽ 
der a Vevidence,. on ne seſt pas rendw 
encore: on a vu le fait, & on a chica- 
ne ſur Vexpreſſion : on s'eſt revolte 
contre le terme de refrangibilite, auſ- 
fi- bien que contre celui d attraction 
de gravitation. Eh qu importe le ter- 
me, pourvũ q ril indique une veriteZ 
1d Chriſtophe Colomb dècouvrit 
ile Hit! . RA pouvoit · il pas lui 
impoſer 8 nom qui il vouloiĩt ? Et ap- 
parrient-il pas aux Inventeurs de nom- 
mer ce qu ils creent , ou oe qu ils de- 
eouvrent? On s'eſt rècriè, on a écrit 
contre des mots que Neuton employee 
avec la precaution la plus ſage pous 
prevenir des erreu es. 
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Il appelle ces rayons, rouges, jau- 


encore plus nes, &c. des rayons rubrifiques , jauni- 


fiques, Ceſt-a-dire , excitant la ſenſation 
de rouge, de jaune. Il vouloit par-la 
fermer la bouche a quiconque auroir 
Vignorance , ou la mauvaiſe foi, de lui 
imputer qu'il croyoit comme Ariſtote , 
que les couleuts ſont dans les choſes 


memes , dans ces rayons jaunes & rou- 


ges, & non dans notte ame. Il avoit 


raiſon de craindre cette accuſation. ] ai 
trouvè des hommes, dailleurs, reſpec- 


tables, qui m' ont aſſurè que Neuton 
eroir Periparericien , * penſoit que 
les rayons ſont colores en effet eux- 


memes , comme on penſoit autrefois 
que le feu ervir chaud; mais ces mè- 


mes Critiques m' ont aſſurè auſſi que 
Neuton étoit Athée. Il eſt vrai qui ils 
n'avoient-pas It ſon Livre, mais fs en 
avoient entendu parler a des gens qui 
avoient ècrit contre {es experiences ſans 


les avoir vues. 


Ce qu'on &crivit d abord de plus doux 
contre Neuton, c'eſt que ſon Syſteme 
eſt une hyporheſe; mais qu'eſt-ce qu u- 


ne hypotheſe? Une ſuppoſition, En vé- 


A 
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rite , peut- on appeller du nom de ſu 
polition , des fairs tant de fois demon- 


tres? Eſt- ce parce qu on eſt ne en Fran- 


ce qu on rougit de recevoir la verite des 
mains. d'un Anglais: Ce ſentiment ſe- 


coit bien indigne d'un Philoſophe. II 


n'y a pour ym penſe, ni Fran- 
gais, ni Anglais: celui qui nous inſtruir. 


_ eſt notre compatriote. 


La reffangibilitt, & la reflexion de- 


pendent evidemment de la meme cau- 

fe. Cette refrangibilite que nous ve- 
nons de voir, erant attachèe a la refrac- _ 
tion, doit avoir {a ſource dans le me- 


me principe. La meme cauſe doit 7 8 
ſider au jeu de tous ces reſſorts: c eſt-la 
Fordre de la Nature. Tous les Vege- 
taux ſe nourriſſent par les mEmes loix; 
tous les animaux ont les memes princi- 
pes de vie. Quelque choſe qui arrive aux 
corps en mouvement, les loix du mou- 


vement ſont in variables. Nous avons 


deja vit que la reflexion , la refraction 
Finflexion de la lumiere, ſont les effers 
d'un pouvoir qui nèſt point Fimpulſion 
(au moins connue) ce mème pouvoir 


ſe fait. ſentir dans la-refrangibilite ,. ces 
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rayons, qui s ecartent a des diſtances 


ditfèrentes, nous avertiſſent que le mi- 


lieu dans lequel ils paſſent, agit fur 
eux inẽgalement. Un faiſceau de N : 
0 


eſt attire dans le verre, mais ce faiĩſceau 


de rayons eſt compoſè de maſſes inega. 


les. Ces maſſes: ſont donc inegalemen: 
_ atrirees ; ſi cela eſt, elles doĩ vent done 
ſe reflechir de ce priſme, dans le meme 


Rexible doit etre le plus refrangible: 


Daune 


O r 2 
Heß 
1 „„ 


ce ptiſme a envoys ſar ce papier 


ordre qu'ils s y ſont reftactes; le plus re- * 


AD SE | | 
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ces ſept couleurs: tournez ce priſme prptrience 
ſur lui mEme dans le ſens A, B, C, importante. 
vous aurez bien-tor cet angle ſelon le- 
2 toute lumiere ſe reflechira de de- 
dans ce priſme au-dehors, au lieu de 
paſſer ſur ce papier, ſi- tõt que vous 
commencez a approcher de cet angle, 
voila tout d'un coup le rayon violet 
qui ſe detache de ce papier, & que vous 
voyez ſe porter au plat- fond de la 
chambre. Apres le violet vient le pour- 
pre; après le pourpre, le bleu; enfin le 
rouge quitte le dernier ce papier od il 
eſt peint , pour venir a ſon tour ſe re- 
flechir ſur le plar-fond. Donc tout rayon | 
eſt plus reflexible a meſure qu'il eſt plus 
refrangible; donc la meme cauſe opere 
la reflexion & la refrangibilite, 


Or la partie ſolide du verre ne fair 
ni cette rfrangibilitè, ni cette refle- 
xion; donc encore une fois ces pro- 
prieres ont leur naiſſance dans une au- 
tre cauſe que dans Fimpulfion connue 
ſur la terre. Il n'y a rien a dire contre 
| ces experiences , il faut sy ſoumettre, 
uelque rebelle que Von ſoit a Levi- 


- 
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CHAPITRE XI. 


a 


De I Arc en- Ciel que ce Meteore 


eft une ſuite neceſſaire des loix 


de la refrangibilite. 


Mecanifme 'Arc-en-Ciel, ou VIris , eſt une ſui. 


de *Arc-en 
Ciel inconnu 
A toute An. 
tiquité. 


te neceſſaire des proprieres de la 
lumiere que nous venons d'obſerver. 
Nous n'avons rien dans les Ecrits des 
Grecs, ni des Romains , ni des Arabes, 


qui puiſle faire penſer qu ils connuſſent 


les raiſons de ce Phenomene, Lucrece 
nen dit rien, & par toutes les abſur- 
dires qu il debite au nom d Epicure ſur 


la lumĩere & ſur la viſion, il parait que 
ſon liecle, fi poli d ailleurs, eroirt plon- 


ge dans une profonde ignorance en fait 


de fot 7 0 On ſcavoir qu il faut qu u- 


ne nuee 


* ſe reſolvant en pluye , 
e 


ſoir expolce aux rayons du Soleil, & 


que nos yeux ſe trouvent entre Faſtre 


la nute pour voir ce qu'on appelloir 


| Tia , mille trahit varios adverſo ſole co- 


bores , mais voila tout ce qu on ſgavoit; 


| 

2 
0 
1 
1 
v 
be 
co 
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perſonne n'imaginoir ni pourquoi une 
nuce donne des couleurs, ni comment 
la nature & Vordre des couleurs ſont 
derermines , ni pourquoi il y a deux 
Arcs-en-Ciel lun ſur autre, ni pour- 
quoi on voit toujours ces Phenomenes 
2 la figure d un demi-cercle. 

Albert qu'on a ſurnommè le Grand, 
parce qu'il vivoit dans un ſiècle où les 
138 toi 
que les couleurs de FArc-en-Ciel ve- 
 noient d'une roſce qui eſt entre-nous & 


Ignorance 
d' Albert le 
Grand, | 


ent bien petits, imagina 


la nuee , & que ces couleurs regues ſur 


la nuee, nous etoient envoyces par elle. 


Vous remarquerez encore que cet Al- 
bert le Grand, croyoit avec toute VE- 


cole que la lumiere toit un accident. 


Enfin le celebre Antonio de Domini 
Arche vèque de Spalatro en Dalmarie , 
chaſle de ſon Eveche par I'Inquiſition, 
Ecrivit vers Van 1590. ſon petit Traire 
De radis Luci & de Tride , qui ne fut 
imprime a Veniſe que vingt ans apres. 
Il fut le premier qui fit voir que les 
rayons du Soleil refl:chis de Finterieur 
meme des goutes de pluye, for.. oient 


L*Archevye. 
que Ant mio 
de Domi is 
eſt le ple- F 


mier qui ait 


explique_ 
P Acc c- 
Ciei. 
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cette peinture qui parair en arc, & qui 
ſembloit un miracle inexplicable; il 
rendit le miracle naturel, ou plũtôt il 
Fexpliqua par de nouveaux prodiges de 
la Nature. „„ 


Sa decouverte Etoit d' autant plus ſin- 
guliere, qu'il n' avoit d'ailleurs que des 
notions tres-fauſles de la maniere dont 
ſe fait la viſion. Il aſſure dans ſon Li- 
vre que les images des objets ſont dans 
la prunelle, & qu il ne ſe fait point de 
rèfraction dans nos yeux: choſe aſſez 
ſinguliere pour un bon Philoſophe! 11 

avoiĩt decouvert les refractions alors in- 
cConnues dans les goutes de PArc-en-. 

Ciel, & il nioit A qui ſe font dans 
les humeurs de fœil, qui commencoient 

a erre dèmontrèes; mais laiſſons 2 er- 
reurs pour examiner la verite qu'il a 
rrouvee, og ds 


ll vit avec une ſagacitè alors bien peu 
commune, que chaque rangee, chaque 
bande de goutes de pluye qui forme 
TArc-en- Ciel, devoit renvoyer des 
rayons de lumiere ſous differens an- 

gles : il vit que la difference de ces an- 
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les devoit faire celle des couleurs: il Son expé- 
Love meſurer la grandeur de ces angles 
il prit une boule d'un criſtal bien tranſ- 
parent qu'il remplit d eau; il la ſuſpen- 
dit a une certaine hauteur expolce aux 
rayons du Soleil. 


Deſcartes, qui a ſuivi Antonio de Imitte par 
Dominis , qu'il a rectifiè & ſurpaſſè en n 
quelque choſe, & qui peut- tre auroit 
du le citer, fit auſſi la meme experience, 
Quand cette boule eſt 3 a telle 
haureur que le rayon de lumiere, qui 
donne du Soleil ſur la boule, fair ainſi 
avec le _ allant de la boule a Pail 
un angle de quarante-deux degres deux 
ou trois minutes, cette boule donne 
toujours une couleur rouge. 
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"ou 


Quand cette boule eft ſuſpendue un 


ir le rouge, & que le plus petit an- 


gle de 40. degres 17, minutes forme le 
violet. C'eſt-la le fondement de la con- 


naiſſance de FArc-en-Ciel ; mais ce nen 
eſt encore que le fondement. 


Ia ttf La refrangibilitè ſeule rend raiſon de 
* gibilice uni- ce Phenomene ſi ordinaire, ſi peu con- 
que raiſon 


r Are. en- nu, & dont tres-peu de Commencans 
Ciel. ont une idee nette; rachons de rendre 
la choſe ſenſible a tout le monde. Suſ- 
pendons une boule de criſtal pleine 


peu plus bas, & que ces angles ſont 

plus petits, les autres couleurs de VArc- 
en- Ciel paraiſſent ſucceſſivement de fa- 
= que le plus grand angle, en ce cas, 
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deau, expolee au Soleil: plagons-nous 
entre le Soleil & elle; pourquoi cette 
boule m' envoye- celle des couleurs? & 
ourquoĩ certaines couleurs? Des maſ- 
es de lumiere, des millions de faiſ- 


ceaux, tombent du Soleil ſur cette bou- 
le: dans chacun de ces faiſceaux il y a 


des traits primitifs, des rayons homo- 
genes, pluſieurs rouges, pluſieurs jau- 
nes, pluſieurs verds, &c. tous fe bri- 
{ent a leur incidence dans la boule , 


chacun d' eux ſe briſe differemment & 


ſelon Veſpece dont il eſt, & ſelon len- 


droit dans lequel il entre. 


Vous 9 deja que les rayons rou- 
ges ſont les moins refrangibles ; les 


Tayons rouges d'un certain faiſceau de- 


termine iront donc fe reunir dans un 


certain point determine au fond de la 
boule, tandis que les rayons bleus & 


pourptes du meme faiſceau iront ail- 
eurs. Ces rayons rouges ſortiront auſſi 
de la boule en un endroit, & les verds , 
les bleus, les pourpres en un autre en- 
droit. Ce eſt pas aſſez; il faut exami- 


ner les points od tombent ces rayons 


rouges en entrant dans cette boule & 
e 
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en ſortant pour venir a votre eil. 


Pour donner a ceci tout le degre de 
clarte neceſlaire, concevons cette bou- 


le telle qu'elle eſt en effet, un aſſem- 


blage d'une infinite de ſurfaces planes; 
car le cercle ètant compole d'une infi- 


nire de droites infiniment petites, la 


boule neſt qu une infinire de ſurfa- 
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Des rayons rouges A, B, C, vien- 
nent paralleles du Soleil ſur ces trois 

petites ſurfaces. N'eſt - il pu vrai que 
chacun ſe briſe ſelon ſon degre d'inci- 
dence? Neſt - il pas manifeſte que le 
' rayon rouge A. tombe plus oblique- 
ment ſur ſa petite ſurface, que le rayon 
rouge B. ne tombe ſur la ſienne? Ainſi 
tous deux viennent au point R. par dif- 
ferens chemins. . 

Le rayon rouge C. tombant ſur ſa 
petite ſurface encore moins oblique- 
ment, ſe rompt bien moins, & arrive 
auſſi au point R. en ne ſe briſaut que 
tres- peu. e 


Tai donc deja trois rayons rouges; rxplicaion 


t eſt-àa- dire, trois faiſceaux de rayons de ce pheno- 


rouges, qui aboutiſſent au meme point x. 


A ce point R. chacun fair un angle 
de reflexion egal a ſon angle d inciden- 
ce, chacun (rife a ſon emergence dle 
la boule, en s eloignant de la perpendi- 
culaire de Ia nouvelle petite ſurface 
qu'il regeontre, de meme que chacun 
Seſt ro a ſon incidence en s appro- 
chant de ſa perpendicule ; donc tous 
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re viennent paralleles, donc tous en- 
trent dans Feil 3 ſelon Fouverture de 

Fangle propre aux rayons rouges. 


Sil y a une quantitè ſuffiſante de ces 
traits homogenes rouges pour cbranler 
le nerf oprique, il eſt inconteſtable que 
vous ne devez avoir que la ſenſation 
JJC 

Ce Hen ces rayons A, B, C. quon 
nomme rayons viſibles , rayons effica- 
ces de cette goute; car chaque goute a 
ſes rayons viſibles. „ 

Il y a des milliers d autres rayons 
rouges, qui venant ſur d autres petites 
ſurfaces te la boule, plus haut & plus 
bas, waboutiflent point en R, ou qui 
 tombes en ces memes ſurfaces a une 
autre obliquite , n'aboutiſſent point non 
plus en R. ceux-la ſont perdus pour 
vous, ils viendront a un autre eil pla- 
c& plus haut, ou plus bas. 


Des milliers de rayons orangers , 
verds, bleus, violets, ſont venus a la 
veritè avec les rouges viſibles ſur ces 
ſurfaces A, B, C. mais vous ne$ourrez 
les recevoir. Vous en ſcavez la raiſon, 
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c eſt quiils ſont tous plus refrangibles 

que les rouges : C'eſt qu en entrant tous 

au meme point, chacun prend dans la 

boule un chemin different ; tous rom- 

pus da vantage, ils viennent au- deſſous 

| du point R. ils ſe rompent auſſi plus 

que les rouges en ſortant de la boule. 

Ce meme pouvoir qui les approchoir 

plus du 8 de mo ſurfa- 

ce dans Finrerieur de la boule, les en 

ecarte donc davantage a leur retour 

dans Pair: ils reviennent donc tous au- 

deſſous de votre œil; mais baiſſez la 

boule , vous rendez Fangle plus petit. 

Que cet angle ſoit de quarante degres 

environ dix-ſept minutes , vous ne re- 
cevez que les objets violette. 


Il n'y a perſonne qui ſur ce principe 
ne congolve très- aĩſement Partifice de 
Arc-en-Ciel ; imaginez pluſieurs ran- 
gees, pluſieurs bandes le goutes de 
play „chaque goute fair 3 
e mẽme effet que cette boule. 


ces Jette: les yeux ſur cer Arc, &, pour 
tre: I viter la confuſion, ne conſidèrez que 
rois rangees de goutes de pluye, trois 
ſon; X | | 
andes colorees, 1 
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Il eſt viſible que Yangle P, O, L. eſt 

lus _ que Fangle V, O, L. & que 
Tangle R, O, I. eſt le ph grand des 
trois. Ce plus grand angle des trois eſt 
donc celui des rayons primitifs rouges, 
cet autre mitoyen eſt celui des primi- 
tifs verds ; ce plus petit P, O, L. eſt 
celui des primitifs pour pres. Donc vous 
devez voir Iris rouge dans fon bord 
extèrieur, verte dans ſon milieu, pour- 


Pre & violette dans fa bande intcrieu- 


a a A.©9 KH .I 4a. 


A ro WW Rwy 


4 2 
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re. Remarquez ſeulement que la der- 
niere couche violette eſt toujours tein- 
te de la couleur blancharre de la nuce 
dans laquelle elle ſe perd. 


Vous concevez donc aiſement que 
vous ne voyez ces goutes que ſous les 
rayons efficaces parvenus à vos yeux 
apres une reflexion & deux re fractions, 
& par venus ſous des * derermines, 
Que votre eil change de place, qu au 
lieu d etre en O. il ſoit en T. ce ne ſont 
lus les memes rayons que vous voyez: 
la bande qui vous donnoit du rouge 
vous donne alors de Foranger, ou du 
verd, ainſi du reſte, & a chaque mou- 
vement de tere vous voyez une Iris 
nouvelle. e 


Te premier Arc- en- Ciel bien concu, 
vous aurez aiſement intelligence du 
ſecond que Von voit d' ordinaire qui 
embraſſe ce premier, & qu'on appelle 
le faux Arc-en-Ciel , parce que ſes cou- 
leurs ſont moins vives, & qu elles ſont 
dans un ordre renverſeé. 


Pour que vous puiſſiez voir deux 
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Les deux Arcs-en-Ciel, il ſuffit que la nuèe ſoit 


Atcs-en- 
Ciel. 


aſſez erendue & aſſez epaiſle. Cet Arc 
qui ſe peint ſur le premier & qui Fem. 
braſſe, eſt forme de meme par des 
rayons que le Soleil darde dans ces 
goures de pluye , qui sy rompent , qui 
. reflech Mer de facon , que chaque 


rangee des goutes vous envoye auſſi 
des rayons primirifs ; cette goute un 
rayon rouge, cette autre goute un rayon 
violet. 1 


Mais tout ſe fait dans ce grand Arc 


d' une maniere oppoſte A ce qui ſe paſſe 


dans le petit; pourquoi cela? C'eſt que 


votre il qui recoit les rayons effica- 


ces du petit Arc venu du Soleil dans la 


partie ſuperieure des 22 , Tecoit au 
contraire les rayons du grand Arc ye- 


nus par la partie baſſe des goutes. 


_ : — ; 
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SSCCC 
Vous appercevez que les goutes d eau 
du petit Arc regoivent les rayons du 
„ oleil par la partie ſuperieure, par le 


haut de chaque goute; les goutes du 
grand Arc-en-Ciel au contraire recoi- 
vent les rayons qui parviennent par leur 
partie baſſe. Rien ne vous ſera, je crois, 
ap facile que de conce voir comment 
es rayons ſe reflechiſſent deux fois dans 

les goutes de ce grand Arc-en-Ciel , & 
comment ces rayons deux fois refrac- 
tes, & deux fois reflechis , vous don= 
nent une Iris dans un ordre oppole à 
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la premiere, & plus affaiblie de cou- rt 

leur, Vous venez de voir que les A y 

entrent ainſi dans la petite partie baſſe go 
n 
v 


des goutes d eau de cette Iris exterieure. 


— — " 


- 


Une maſſe de rayons ſe preſente a Ia u. 
ſur face de la goute en G. la une partie den 
de ces rayons ſe refracte en-dedans, & fon 
une autre s eparpille en-dehors; voila nir 
deja une perte de rayons pour lil. La celi 
partie refractèe par vient en H. une moi-¶ plac 
tie de cette partie s chappe dans air 8 

en ſortant de la goute, & eſt encore — 1 
ef pour vous. Le peu qui s eſt con- ray 
ve dans la goute, s en va en K. la une ¶ miei 
partie s echappe encore: troiſieme di- ¶ & ii 
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minution. Ce qui en eſt reſte en K. sen 
va en M. & a cette Emergence en M. 
une partie bs oy mg encore : _ 

me diminution ; & ce qui en reſte par- 

vient enfin dans la ligne M, N. Voila 
done dans cette goutè autant de refrac- 
tionsque dans les goutes du petit Are; 
mais il y a, comme vous voyez, deux 
reflexions au lieu d'une dans ce grand 
Arc. Il ſe perd donc le double de la lu- 
, miere dans ce grand Arc où la lumie- 
re ſe reflechit deux fois, & il sen perd 
la moitie moins dans le petit Arc in- 
terieur, ou les goutes n'eprouvent qu'u- - 
ne reflexion. II eſt donc dementre que 
Arc-en - Ciel exterieur. doit toujours 
etre de moitie plus faible en couleur 
que le petit Arc interieur, Il eſt auſſi 
demontre par ce double chemin que 
font les rayons, qu'ils doivent parve- 
nir a vos yeux dans un ſens oppoſe a 
celui du premier Are, car votre eil eſt 
place en O. IO 


Dans cette place O. il recoit les 

rayons les moins refrangibles de la pre- 

miere bande exterieure du petit Arc, 

& il doit rece voir les plus ebe 
1 
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de la premiere bande exterieure de ce F 
ſecond Arc; ces plus refrangibles ſont 4 
les violets. Voici donc les deux Arcs- 1 
en-Ciel ici dans leur ordre , en ne met- 1 
tant que trois couleurs pour Eviter la 
confulion, e 


i * 
7 
8 
& 
4 


» 


ce phino. 1] ne reſte plus qu'a voir pourquoi 

mene vũ tou ces couleurs ſont toujours appercues 
zJours en a 2 oy | 

mi- cerele. {ous une figure circulaire. Conſidèrex 


cette ligne O, Z. qui your par votre 
_ Ei], Solent congues ſe mouvoir ces 


DE ARA c-EN-CIII. 227 
deux boules toujours a egale diſtance 
de votre eil, elles decriront des baſes 
de cones , dont la pointe ſera toujours 
dans youre nll. 


Conceveꝛ que le rayon de cette gou= 
te d eau R. venant a votre il O. rour- 
ne autour de cette ligne O, Z. comme 
autour d'un axe, faiſant toujours, par 
exemple, un angle avec votre eil de 
42. degres deux minutes; il eſt clair que 


certe goute decrira un cercle qui yous 
nes baraitra rouge. Que cette autre goute 
rer V. ſoit congue tourner de meme, fai- 
| ſant toujours un autre angle de quaran- 
Ire - ; 
ces Nee degres dix-ſept minutes, elle for- 


mera un cercle violet; toutes les gou- 
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tes qui ſeront dans ce plan formeront 
donc un cercle violet, & les goutes 
qui ſont dans le plan de la goute R. 
. un cercle rouge. Vous verrez 
donc cetre Iris comme un cercle , mais 
vous ne voyez pas tout-un cercle; par- 
ce que la Terre le coupe, vous ne 
voyez qu'un Arc, une portion de cercle. 


La plupart de ces verites ne purent 
encore etre appercues ni par Antonio 
de Dominis , ni par Deſcartes : ils ne 
pouvoient ſcavoir pourquoi ces diffe- 
rens angles donnoient differentes eou- 
leurs; mais c' etoit beaucoup d'avoir 
trouvè Art. Les fineſſes de Art ſont 
rarement dues aux premiers inventeurs. 
Ne pouvant donc deviner que les cou- 
leurs dependoient de la refrangibilire 
des rayons, que chaque rayon: conte- 
noit en ſoi une couleur primitive, que 
la differente attraction de ces rayons 

faiſoĩt leur refrangibilire, & operoit ces 
Ecartemens , qui font les JiffSrens an- 
gles, Deſcartes s abandonna a fon eſprit 
d' invention pour expliquer les couleurs 
de T Arc-en-Ciel. Il y employa le teur- 
neyement imaginaire de e leb & 
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cette tendance au tournoyement ; preu- 
ve de genie „mais preuve derreur. 


Ceſt ainſi que pour expliquer la 5 


tole & la diaſtole du cœur, il imagi- 
na un mouvement & une conformation 
dans ce viſcere, dont tous les Anatomiſ- 
tes ont reconnu la fauſſere. Deſcartes 


auroit ete le plus grand Philoſophe de 
la Terre, s' il et moins in vente. 


mmm Wt 


CHAPITRE xII. 


Nouvelles deconvertes far Ia cauſe | 


des couleurs qui confirment la doc- 


trine precedente, Demonſtration 


que les couleurs ſont occaſionnees 


par Pepaiſſeur des parties qui 
compoſent les corps, ſans que 
ta lumiere foit reflechie de ces 
panties. FVV 


Ar tout ce qui a ète dit juſquà pre- 
{eat il reſulre donc, que toutes les 
couleurs nous viennent du mélange des 
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ſepts couleurs primordiales que FArc- 
en- Ciel & le priſme nous font voir diſ- 
tinctement. „ 


Les corps les plus propres a reflechir | 


des rayons rouges , & dont les parties 
abſorbent ou Eilent paſſer les autres 
rayons, ſeront rouges, & ainſi du reſte. 
Cela ne veut pas dite que les pom de 
ces corps reflechiſſent en effet les rayons 


rouges; mais qu'il y a un pouvoir, une 


force juſqu ici inconnue qui reflechir 
ces rayons d auprès des ſurfaces & du 
ſein des pores des corps. 


Les couleurs ſont donc dans les rayons 
du Soleil, & rejailliſſent a nous dau- 


pres des ſurfaces, & des pores & du 
Connaiſ- vuide. Cherchons à preſent en quoi con- 


| on liſte le pouvoir apparent des corps de 


ndie p . 
de la forma- Nous reflechir ces couleurs, ce qui 


kan. fait que Necarlate paroit rouge, que 
les Pres font verds, qu un Ciel pur 
eſt bleu; car dire que ce la vient de 
la difference de leurs parties, c'eſt 
dire une choſe vague qui n'apprend rien 

du tout. N 


Vn divertiſſement d enfant, qui ſem- 
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| blewavoir rien en ſoi que de por” 
ble, donna a Mr. Neuton la premiere 
idee de ces nouvelles verites que nous 


& rien n'eſt petit à ſes yeux. Il s apper- x 


que font les Enfans , les couleurs chan- 
gent de moment en moment, en com- 
pou du haut de la boule a meſure que 
epaiſſeur de cette boule diminue, juſ- 
qu a ce qu enfin la peſanteur de Peau & 
u ſavon qui tombe toujours au fond, 
rompe Fequilibre de cette ſphere lege- 
re, & la faſſe e vanouir. Il en prẽſuma 
que les couleurs pourroient bien de- 
pendre de Vepaiſleur des parties qui com- 
poſent les ſurfaces des corps, & pour 
Sen aſſürer il fir les ex 9 25 fui- 
— — . 


deux convexes; il ſuffit que le premier 
le ſoit, & qu'il ſoir poſe ſur Vautre en 
cette fagoan. 5 : 


allons A doit etre pour grandes ve- 
un Philoſophe un ſujet de meditation, ritts tire 


rience com⸗ 
gut que dans ces bouteilles de Savon mune. 


Que deux criſtaux ſe touchent en un prptrience = 
point: il nimporte qu ils ſoient tous de Neuron, 
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Qu on metre de Veau entre ces deux 


verres pour rendre plus ſenſible Fexpe- 


* 


rience qui ſe fair auſſi dans Pair : _ 
preſſe un peu ces verres Fun contre Pau- 
tre, une petite tache noire tranſparente 
parait au point du contact des deux 
verres: de ce point entoure d'un peu 


d'eau ſe forment des anneaux colores 
dans le mème ordre & de la meme ma- 


Les couleurs niere que dans la bouteille de ſavon: 


ed enfin en meſurant le diametre de ces 

des parties anneaux & la convexite du verre, Neu- 

— e ton derermina les differentes epaiſſenrs 

parties ref. des parties d eau qui donnoient ces dif- 

fthiſtest el. ferentes couleurs; il calcula lepaiſſeur 
les memes 7 

la lumiere. neceſlaire a Veau pour reflechir les 

rayons blancs : Cette epaiſſeur eſt den- 

viton quatre parties d'un pouce diviſe 

en un million, ceft-a-dire , quatre 

millionemes d'un pouce; le bleu azur & 

les couleurs tirant ſur le violet depen- 

dent d'une ëpaiſſeur beaucoup moindre. 

Ainſi les vapeurs les plus petites qui sc 

e levent 


Dr TA cAusE ps Courruns. 209 
levent de la Terre, & qui colorent Pair 
ſians nuages, Gtant d'une très- mince ſur- 
face, produiſent ce bleu ctlefte qui 
charme la vũe. 


D'autres experiences auſſi fines ont 
encore appuye cette decouverte, que 
c eſt a Vepaiſleur des ſurfaces que ſont 
artachees les couleurs. 


Le meme corps qui etoĩt verd, quand 
1] Etoit un peu Epais, eſt devenu bleu, 
quand il a et rendu aflez mince pour 
ne reflechir que les rayons bleus , & 
pour laifler paſſer les autres. Ces verires 
d'une recherche ſi delicate, & qui ſem- 
bloĩent ſe derober à la vue humaine, 
merirenr bien d etre ſuivies de pres; cette 
partie de la Philoſophie eſt un Miſcroſ- 
cope avec lequsl notre eſprit decouvre 
des grandeurs infiniment petites. 


Tous les corps ſont tranſparens, il Tous les 
n'y a qu à les rendre aſſeʒ minces, pour eee : 
que les rayons ne trouvant qu une lame, 
qu'une feuille a traverſer, paſſent A 
travers cette lame. Ainſi quand Or en 
feuilles eſt expoſe a un trou * une 
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chambre ;obſcure , il renvoye par a il 1 
ſur face des rayons jaunes qui ne peuvent f 
ſe tranſmettre a travers {a ſubſtance, ] 
& il tranſmet dans la chambre obſcure 1 
des rayons verds, de ſotte que I'Or 1 
produit alors une couleur verze, nou- c 
velle confirmation que les couleurs de- t 
pendent des differentes Epaiſſeurs, | 
| Preuve que Vne preuve encore plus forte, c'eſt p 
tes couteurs. qye dans Vexperience. de ce verte con- p 
dependent * 2 
des épaiſ. vexe plan, touchant en un point ce Cc 
leuts. verre convexe, l'eau n'eſt pas le ſeul ele- pe 


ment qui dans des épaiſſeurs diverſes ce 
dionne diverſes couleurs: Fair fait le pt 
meme effet, ſeulement les anneaux colo- du 
res qu il produit entre les deux ver- qu 
res, ont plus dediamerre que ceux de ph 
, en de WY 2h 


Il y a donc une proportion ſecrete MW do 
WM Etablie. par la Nature entre la force des ply 
A parties conſtituantes de tous les corps de 
| & les rayons primirifs qui colorent les per 
Corps; les lames les plus minces donne. ¶ pox 
ront les couleurs les plus faibles, & 
pour donner le noir il faudra juſtement 
EE mime Epaillcur 3 ow plurdr la meme 


ba 
” 


o • ˙· ˙¹ ö 
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tenuitè, la meme mincite, qu en a la 
2 partie ſupetieure de la e de 


lavon, dans laquelle on appergeyoir un 


petit point noir, ou bien la meme tenui- 
re qu'en a le point de contact du verre 
convexe 8c du verre plat, lequel con- 
tact produit auſſi une tache noire. 


5 Mais encore une fois qu'on ne croye Sans que 4 
pas que les corps renvoyemt la lumiere fare loli- 
ſolides, ſur ce que les voyent en 


par leurs 


couleurs dent de Vepaiſſeur des ec 1 lu. 
parties, il y a un pouvoir atrache Aa 


cette Epaiſſeur, un pouvoir qui agit au- 
pres . ſurface 1 ce elt point 
du tout la ſurface ſolide qui repouſſe, 
qui reflechit. Cette verite ſera encore 
pu vifiblement demonrree dans le 
chapitre ſuiyant qu elle na <re prouvee 
juſqu ici. Il me ſemble que le Lecteur 
doit ètre venu au point ou rien ne doit 
plus le ſurprendre; mais ce qu'il vient 
de voir mene encore plus loin qu on ne 
penſe, & tant de fingularires ne ſont, 
pour ainſi dire, que les frontieres d un 
nouveau monde. 9 


== / © 
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 CHAPITRE XIII 


2 


Suites de ces decouvertes ; Action 


mutuelle des Corps ſur la lumiere. 


A reflexion de la lumiere , ſon in- 
flexion, fa refraftion, ſa refran- 
ibireerant.connues, Forigine des cou- 


leurs &tant découverte, & Iepaiſſeur 


meme des corps neceſlaire pour occa- 


ſionner certaines couleurs etant derer- 


mine: il nous reſte encore a examiner 
deux proprites de la lumiere non moins 
Etonnantes & non moins nouvelles. La 
premiere de ces proprietes eſt ce pou- 
voir mEme qui agit pres des ſurfaces, 
_Ceſt une action mutuelle de la lumiere 
ſur les corps, & des corps ſur la lu- 


Miete. 
7 TY 


Lua ſeconde eſt un rapport qui ſe 
trouve entte les couleur & les tons de 
la Muſique, entre les Objets de la vite 
& ceux de Youie : nous allons rendre 
compte qe ces deyx eſpeces de miracles 


& ceſt par- là que nous finirons cette 
petite introduction a VOprique de Neu- 
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anneaux de couleurs differentes, rou- 


Vous avez vil que ces deux criſtaux ſe 
touchant en un point, 1 des 
ges, bleus, verds „ blancs, &c. Faites 


cette meme Epreuve dans une chambre 
obſcure, od vous avez fair Vexperience 


du priſme expoſe A la lumiere qui lui 


vient par un trou. Vous vous ſouvenez 


que dans cette experience du priſme 


oo une feuille de papier blanc vis- 
Avis ce priſme ce papier recevoit les 


vous avez vũ la deècompoſition de la lu- 
miere & Tanatomie de (es rayons: vous 


ſept couleurs primitives, chacune dans 


leur ordre: maintenant expolez vos 


deux verres à tel rayon colore qu'il vous 


Ul 


plaira ,, refleehi de. ce papier, vous y 


verrez toujours entre ces verres ſe for- 


mer de des anneaux colores ; mais tous 


ces anneaux alors ſont de la couleur des 


Experience | 
tres. lingu- 


lieta. 


rayens- qui vous viennent du papier. 


Expoſe vos verres a la lumiere des 


rayons rouges, vous naurez entre vos 


Jertes que des anneaux rouges; 


1 
f 
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anneau rouge, & chaque anneau rouge, 


Nais ce qui doit ſurprendre, c eſt 
g entre chacun de ces anneaux rouges 
It y a un anneau tout noir. Pour E oY 
ter encore plus ce fait & les {ingularites 


qui y ſont attachèes, preſentez vos 


eux verres, non plus au papier, mais 
au priſme, de fagon que lun des rayons 
qui echappent de ce priſme, un rouge, 


par „ vienne à tomber ſur ces 
verres, i 

annxcaux rouges entre les anneaux noirs; 
mettez derriere vos verres la feuille 


ne ſe forme encore que des 


de papier blanc, 4 anneau noir 
produit ſur cette feuille de papier un 
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tant reflechi vers vous, produit du noir: 


fur le papier- 


252.999 „„ * „ 
4 een — , o 


Y Il rẽſulte de cette Experience que Fair 


ou eau qui eſt entre vos verres refle- 
chit en un endroit la lumiere & en un 
autre endroit la laiſſe paſſer, la tranſ- 
met. Fa voue que je ne peux aſſez ad... 
mirer ici cette profondeur de recher- 


che, cette ſagacire plus qu'humaine . 


avec N res Neuton a pourſuivi ces 
verites ſi imperceptibles; il a reconnu 


par les meſures & par le calcul ces ẽtran- 


ges proportions- ci. NON, 
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Au point de contact des deux verre, 
il ne ſe reflechir a nos yeux aucune lu—- 
miere: immediatement après ce con- 
tact, la premiere petite lame d'air ou 
d' eau quitouche a ce point noir , vous 


reflechir des rayons: la ſeconde lame eſt 
deux fois epaiſle comme la premiere , & 
ne reflechir rien, la troiſme lame eſt 
triple en epaiſſeur de la premiere, & re- 
flechit: la quatriẽme lame eſt quatre fois 


plus epaiſle , & ne reflechir point: la 
cinquieme eſt cinq fois plus epaiſle & 
reflechir, & la fixieme fix bois plus epaiſ- 
ſe tranſmet, & ne reflechit pas. 


De ſorte que les anneaux noirs vont 
en cette progteſſion o, 2, 456, 8. & 
les anneaux lumineux & colorès en 


cette progreſſion, 1,3, 5,75 9. 


| Conſequer= Ce qui ſe paſſe dans cette experience 
. | e c . | 
exphriencer _ arrive de meme dans tous les corps „qui 


tous reflechiſſent une partie de la lumie- 
re & en regoivenr dans leurs ſubſtances 
une autre partie. Ceſt donc encore une 
proprietè demontree a Feſprit & aux 


yeux, que les ſurfaces ſolides ne ſoĩent 


point ce qui reflechir les rayons. Car ſi 
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les ſurfaces ſolides reflechiſloient en 
effet; 19. Le point où les deux verres ſe 
touchent reflechiroir & ne ſeroit point 

obſcur. 29. Chaque partie ſolide qui 
vous. donneroit une ſeule eſpèce de 
rayons., devroit auſſi vous renvoyer 
routes les eſpeces de rayons. 30. Les par- 
ries ſolides ne tranſmettroĩent point la 
lumiere en un endroĩt & ne fa reflechi- 
roĩent pas en un autre endroit, car tant 
toutes ſolides, toutes reflechiroĩent. 4. 
Si les parties ſolides reflechiſſoient la lu- 
miere, il feroit impoſſible de ſe voir 
dans un miroir, comme nous Payons- 
dit, puiſque le miroir étant fillene & 
raboteux, il ne pouroĩt renvoyer la lu- 
miere d'une maniere reguliere.. Il eſt 
donc indubitable qu il y a un pouvoir 
agiſſant ſur les corps ſans roucher aux 
corps, & que ce pouvoir agit entre les 
corps & la lumiere. Enfin, loin que la 
lumiere rebondiſſe ſur les corps memes. 
& revienne a nous, il faut croire que 
la plus grande partie des rayons quĩ va 
choquer des parties ſolides y reſte, 85 
perd , Meine. a 


ks 2 


he * * 


| Ce pouvoir qui agit aux ſurfaces ; 
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agit Pune ſurface, à Vaurre: C eſt prin- lu 
eipalement de la derniere ſurface ulte- m 
rieure du corps tranſparent que les cc 
rayons rejailliſſent; nous Favons deja ric 
prouve..Celt, par exemple, de ce point & 
B: plus que de ce point A. que Ia lumiere la 
_eſtreflechie.. 1 5 la 


—— — — 


Adiion mu- Il faut donc admettre un pouvoir le- 
duelle des quel agit ſur les rayons de lumiere de- 
lumicre, defſus | de ces ſurfaces a PFautre, un 
pouvoir qui tranſmet & qui reflechir al- 
dernativement les rayons. Ce jeu de la 
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lumiere & des corps n'etoit pas ſeule- 
ment ſoupconne avant Neuton, il a 
compre pluſieurs milliers de ces vibra- 
tion alternatives, de ces jets tranſmis 
& reflechis. Cette action des corps ſur 
la lumiere, & de la lumiere ſur les corps, 
laiſſe encore bien des ineertitudes dans 
la maniere de Fexpliquer. 


| _Celui quia decouvert.ce myſiere n's 
pi, dans le c 


ours de fa longue vie, faire 
aflez d'experiences po aſigner la cau- 
fe certaine de ces effets. Mais quand par 
ſes decouvertes il ne nous aurvir appris 
que des nouvelles proprietes de la ma- 
nere, ne ſeroit-ce pas deja un aſlez. 
grand ſervice rendu à la PHloſophie: 
I ne sy arrere en aucune maniere, 11 
Seſt contente des faits, fans rien oſer 
determiner ſur les cauſes. Paſſons æl au- 
tre decouverte, ſur le rapport qui exiſte 
entre les rayons de la lumiere & les tons 
icla Nasen. R 
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CHAPITRE QUATORZE; 


Ds rapport des ſept couleurs primi- 
tives avec les ſept tons de la Mu. 


ſique. 
You: ſavez que tres-long-tems 
avant Deſcartes on s toit apper- 
u, quun ptiſme expoſe au Soleil 
onne les couleurs de h Arc- en Ciel: 
on avoir vit ſouvent ces couleurs ſe 
; 282 ſur un linge, ou fur un papier 
anc, dans un ordre qui eſt toujours 
le mème: bientôt on alla, d'experien- 
ce en expetience , juſqu à meſurer Vel- 
: e qu occupe chacune. de ces cou- 
urs; enfin on s eſt apperęu que ces 
eſpaees {ont entre eux les mEmes que 
ceux des longueurs d'une corde, qui 
donne les ſept tons de la Muſique. 


ß 


@ Pe avois toujours entendu dire, que 
c toit dans Kirker, que Neuton avoit 
puiſè cette decouverte de Vanalogie de 

la lumiere & du ſon. Kirker en effet 


» cette voix reſſemble A la couleur 
„ noire. Ceux dont la voix eſt grave 


» duBeuf; ils font comme lui, triſtes 


wy 7 grand ſoin de fortifier ces belles 


Ceſt- la tout ce que nous apprend le 
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dans ſon Ars Magna Lucis & Umbra, Choſe tres- 


& dans d'autres Livres encore, appelle Aube 


le Son le Singe de la lumiere. Gut Ss 


ques perſonnes. en inferoient, que Kir- 
ker avoit connu ces rapports; mais i] 
eſt bon, de peur de mepriſe, de mer- 
tre ici ſous les yeux ce que dir Kir- 
ker, page 146. & ſuivantes. « Ceux, 
w 46A. qui ont une voix haute & 
forte tiennent de la nature de VAne : 
„ils ſont indiſcrets & perulans, com- 
» me on fait que ſont les Anes; & 


» Tabard, & enſuite aigue, tiennent 


» & coleres 3 & leur . VOIX | repond au 
» blen. celeſte 52. | 555 8 | 0 


decouvertes du temoignage d A riſtote. Oh 


Pere Kirker, d'ailleurs Fun des plus 
grands Mathemariciens & des plus ſa- 
vans hommes de ſon tems; & ceſt 
ainſi, a peu pres, que tous ceux qui 
ntoient que Savans , raiſonnoient 
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alors. Voyons comment Neuton a rai- 


— 


3 F 

"Manierede Tl ya, comme vous fayez, dans un 
connaee lr ſeu] rayon. de lumiere ſepe-principaux 
des couleurs rayons, qui ont chacun leur refrangi- 
Tels lumic. bilite: Chacun de ces rayons\a ſon N- 
ze, nus, chacun de ces ſinus a ſa propor- 
tion avec le ſinus commun d incidence 
obſervez ce qui e dans ces ſept 
traits primordiaux ,qui s echappent en 
 S'ecarrant dans Fair. od 


- — i 
CONE „ 


II ne &agir pas ici de conſiderer que 
dans ce verre meme tous ces traits 
ſiont cartes, & que chacun de ces traits 
y pfend un ſinus different : il faut re- 
guder cet aſſemblage de rayons dans 
le verre comme un ſeul rayon, qui 
ma que ce ſinus commun A, B.: mais 

a kemergence de ce cryſtal chacun de 
ces traits Fecartant ſenſiblement prend 
cChacun fon ſinus different; celui du 
rouge, {rayon le moins refrangible,) 
eſt cette ligne C, B. celui du violet, 
. le plus refrangible) eſt cette 
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0 roportions des voyons quel 
eſt ce oy "- exact pi 12 
lier, entre les couleurs & la Muſique. 
Que le ſinus d' incidence du faiſceau 
blanc de rayons, ſoit au ſinus d łmer- 
FT ce du rayon rouge, corame cette 


gue A, B. eſt a ligne A, 35 
Sinus donné dans bene A B 
Sinus done dans Vai . A, B ,C 

S er mime uns A, B, bind 
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dence commune ſoit au ſinus de refrac. 
tion du rayon violet, comme la ligne 
A, B, eſt ala ligne A, B, C, D. 


3 
A 8 D. 


Vous voyez que le poĩut C, eſt le 
terme de la plus petite refrangibilire, 
& D le cerme de la plus grande, la pe- 
tite ligne C, D; contient donc tous 
les degres de refrangibilitè des ſept ray- 
ons. Doublez maintenant C, D, ci- 
deſſus, en ſorte que I, en devienne le 
milieu, comme ci-deſſouus. 


7 1000x750 


Alors la longueur depuis A en C 
fait le rouge: la longueur de A en H., 
fait Forange: de A en G, le jaune: 
de A en F, le verd: de A en E, le 
bleu: de A en B, le pourpre: de A en 
D, le violet. Or ces eſpaces ſont tels 

5 „ 


XIV. 
refrac. 
la ligne 


„7 : 4ͤͤ a A nent. Keno CN. N 


. dec couleurs & oj hues 
EM G 1 
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* rayon peut bien ètre re- 
j Saas „un peu plus ou moins, dans 
chacun de ces eſpaces, mais jamais il 
ne ſortira de cet eſpace qui lui eſt pre- 
{crit: le rayon violet ſe jouera toujours 
entre B & D: le rayon rouge entre C 
& L ainſi du reſte; le tout en telle pr 
portion que fi vous diviſiez cette ow 
— depuis I juſqu'a D, en trois cens 
oixante parties, chaque rayon aura 
To ſoi les dimenſions que vous voyez 
la grande bgure. ci-jointe... 


« 


rrions ſont preciſemenr les 


ſinote fera Re; eſt ala corde, gi dom 
nera Toctave de Re,; comme 

„I, qui donne le 10 A l 
| om, * qui done violet en 
D; ainſi Jes Tae marquent les 
duleurs, * cette figure, de . 


uſ es rons de lebt 


Las plus grande cefeauyibilich 4 vioo- 

t 2 a Ae: la plus grande r6fra-- 

bbilize du pour pre 8 Mi; celle 

len ** N 3 celle du ved a 
3 


CC —̃ 


memes que celles des tons de la Muſi- Eo 
: la longueur de la corde qui erant & des cou 


* N 
= 4 
. 


— 1 
* 
1 . 
*% 
- 
* 


e . EE eee ee 
* a 72 * N 
c . 23 


e 
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Sol: celle du jaune a Le: cello de lo. 
| range a Si: celle du rouge a PUe, & 
enfin la plus petite refrangibilire du 
rouge ſe rapporte a Re, qui eſt Foctave 
ſuperieure. Le ton le plus grave repond 
ainſi au violet, & le ton le plus aigu re- 
pond au rouge. On peut ſe former 


une idee completre de toutes ces pro- 


_ „ en jettant les yeux ſur la Ta- 


le que j'ai dreſſte, & que vous deve 


trouver a Cote, 


= Il y a encore un autre rapport entr: 
les ſons & les couleurs, ceſt * les 
rayons les * diſtants (les violets & 


les rouges) viennent A nos en 


mème- tems, & que les {ons les plus 


diſtants (les plus graves & les plus ai- 


gus) viennent auſſi à nos oreilles en 
meme: tems. Cela ne veut pas dire, que 
nous voyons & que nous entendons en 
mème : tems à la meme diſtance ; car la 
lumiere ſe fait ſentir ſix cens mille fois 


plus vite, au moins, que le ſon; mais 


cela veur dire, que les rayons bleus, 


par exemple, ne viennent pas du So- 
eil anos yeux, plutot que les rayon 


rouges, de mbine-que le ſon de la not 
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Si, ne vient pas a nos oreilles, plutor 


que le {on de la note Re. 


Cette analogie ſecrete entre la lu- 
miere & le ſon, donne lieu de ſoupgon- 
ner, que toutes les choſes de la Nature 
ont des rapports caches , que peut- tre 
on decouvrira quelque jour. Il eſt deja 
certain qu'il y a un rapport entre le 
Taucher & la Vue, puiſque les couleu rs 
dependent de la configuration des par- 
ties; on pretend meme qu il y a eu des 
Aveugles-nes , qui diſtinguoient au tou- 
cher la difference du noir, du blanc, 
& de quelques auttes couleurs. 


Un Philoſophe ingénieux a voulu 
pouſſer ce rapport des Sens & de la lu- 
miere peut- tre plus loin qu il ne ſem- 


ble permis aux hommes daller. Il a lee dan 
imaginè un Claveſſin oculaire, qui doit oculaice, 


faire paraitre ſucceſſivemenr des cou- 
leurs harmoniques, eomme nos Claveſ- 
fins nous font entendre des ſons: il y 
a tra vaille de {es mains, il pretend en- 
fin qu on joueroit des airs aux yeux. 
On ne peut que remercier un homme 
qui cherche a donner aux autres de nou- 
ES Ds 


1 


e 5b eee eee —K4*—*ð:2öàq5ͥů . 2 — —-mͤ— —: 7. 


' Tapporr avec teurs. Avant que de 
1a Theorie . 5 ; 08 * | 
del'Univers, tie de la Philo P ſouvenons- nous, 
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veaux Arts & de nouveaux plaiſirs. Au 


reſte cette idee n'a point encore ète exe. 
cutèe & Auteur ne lui voit pas les de- 
couvertes de Neuton. En attendaut il 
me parait que tout eſprit Equitable ne 
peut que loiier effort & le genie de 
quicongue cherche a agrandir la Car- 
riere des Arts & de la Nature. 


Nous ne pouſſerons pas plus loin cette 


Introduction far la lumiere, peut- tre 
en avons- nous trop dit dans de ſimples 


Toute cette Elér . +: 1 = h ; 
Tuer ed. Elémens; mais la pluparr de ces veri- 


la lumiere a res ſom nouvelles pour bien des Lec- 


ler a Vaurre par · 


* la Theorie de la: lumiere a quelque 
ahoſe de commun avec la Theorie de 
T VUnivers dans laquelle nous allons en. 
trer. Cette Theorie eſt, quil: ya une 
oſpece d attraction marquee entre les 
corps & la lumiere, comme nous en 
allons obſerver une entre tous les Glo- 
bes de notre Univers: ces attra&ions 
ſe manifeſtent par differens effets; mais 
o eſt toujours: une tendance des corps, 
les uns vers les autres, decouvertes à 
Haide de I Experience & de Ia Geome- 
trie. = ES 


® 8 8 8 Tae rms sewm.i.cc.. E.- 


ner 


que 
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Parmi tant de proprietes de la ma- 
tiere telle que ces accès de tranſmiſſion 


& de reflexion des traits de lumiere, 


cette rEpulſion que la lumiere Eprouve 


dans le vuide, dans les pores des corps 


proprietes, dis- je, il faut ſur- tout faire 
attention à ce pouvoir par lequel les 
rayons ſont reflechis & rompus, à cette 


& ſur les ſurfaces des corps; parmi ces 


force pat laquelle les N e ſur 


la lumiere & la lumiere ſur eux, ſans 
meme les toucher. Ces decouvertes 


» A * 5 - * 4 
doivent au moins ſer vir à nous rendre 


extrẽmement circonſpects dans nos de. 


a plus dle 


ciſions fur la nature & feſſence des cho- proprietes 
ſes. Songeons que nous ne connaiſſons au en ne 


rien du tout que par experience. Sans 


le toucher nous n aurions point d idee 
de Perendue des corps: ſans les yeux, 
nous maurions pù de viner la lumiere: 
ſi nous navions jamais eprouve-de mou- 
vement, nous n' aurions jamais crù la 


matiere mobile; un très- petit nombre 
de ſens que Dieu nous a donnes , ſert 


de proprietès de la matiere. Le raiſon- 


a nous decouvrir un très- petĩt nombre 


nement ſupplee aux ſens qui nous man- 


quent, & nous apprend encore que la 


r 1 
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matiere a d' autres attributs, comme 
Tattraction, la gravitation; elle en a 
probablement beaucoup d autres qui 
tiennent A fa nature, & dont peut- tre 
un jour la Philoſophie donnera quel- 
ques idces aux hommes. „ 


Pour moi j avoiie que plus j'y re- 


flechis plus je ſuis ſurpris qu on craigne 


de reconnaitre un nouveau principe, 


une nouvelle proprietè dans la matiere. 
Elle en a peut-erre a linkni, rien ne 
reſſemble dans la nature. Il eſt très- pro- 
bable que le Createur a fait eau, le 
feu, Yair, la terre, les vegetaux, les 


mineraux, les animaux &c. ſur des 


principes & des plans tous differens en 
conſequence de proprietes differentes. 
II eft errange qu on ſe revolte contre 
de nouvelles richeſſes qu on nous pre- 


* 


ſente, car n eſt-ce 4 enrichir homme 
4 de decouvrir 


e nouvelles qualites 
la mariere dont il eſt formè . 


- Fan de la Seconde Partie. 


e IP” WY 


' TROISIEME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 


Premieres tdees touchant la peſan- 

teur & les loix de Pattrattion - 
Que la matiere ſubtile, les tour- 
billons & le plein doivent etre 
—_ 


'N Lecteur ſage qui aura vd avec 
{] attention ces merveilles de la lu- 
miere, convaincu par Vexperience qu au- 
cune impulſion connue ne les . : 
ſera ſans doute impatienr' d'oblerver 
cette puillance Bats | dont nous avons 
parle ſous le nom dattraffjon , qui 
doit agir ſur d autres corps plus ſenſi- 
blement & d'une autre fagon que ce- 
lui de la lumiere. Que les * en- 


* ”Y 5 5 EL 5 9 * 
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18 de ſurface & peu de'yolume; mais dans 


core une fois ne. nous effarouchent 
point; examinons ſimplement les fairs, 


ſe me ſervirai toujours indiffèrem- 
e ment des termes d' attraction & de gra- 
vitation en parlant des corps, ſoit qu' ils 
tendent ſenſiblement les uns vers les 4 
autres, ſoit quils tournent dans des t 
orbes 3 „autour d'un centre r 
commun, foit qu ils x nt ſur la 


Terre, foir qu ils s' uniſſeñt pour com- 
poſer des corps ſolides, ſoit qui ils s a- 
rondiſſent en goũtes pour former des 
liquides. Entrons en matiere. 


Tous les corps connus peſent, & 
il y a long- tems que la legerere abſo- 
lüe a, ere compree parmi les erreurs 
reconnues d Ariſtote & de fes Secta- 


Depuis que la fameuſe Machine pneu- 
matique a ęte inventee, on a ere plus à 
portèe de connaitre Ia peſanteur des 

_ corps, car lorſqu ils tombent dans Pair, 
les parties de Tafr retardent ſenſible- 
ment la chũte de ceux qui ont beaucoup 
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cette Machine privee d'air, les corps 
 abandonnes a la force, quelle qu'elle 
{oir, qui les precipire ſans obſtacle , 
tombent ſelon tout leur poids. | 


La machine pneumatique inventée 

par Ottoguerike, fut bien-ror per fec- 

tionnée par Boyle; on fir enſuite des 
recipiens de verte beaucoup plus longs , 

qui furent entierement purges. d air. 
Dans un de ces longs recipiens compoſe Experience 
de quatre tubes, le tout enſemble ayant de le vud- 
huit pieds de hauteur, on ſuſpendit en & les effers] 
haut, par un reſſort, des pièces d'or, 3 8 
des morceaux de papier, des plames; 
il sagiſſoit de ſavoir ce qui arriveroit, 
quand on derendroit le reſlor:. Les bons 
Philoſophes prevoyoient, que tout cela 
tomberoit en mème- tems: le plus grand 
nombre aſſüroit que les corps les plus 
maſſifs romberotent bien plus vite que 

les autres: ce grand nombte, qui ſe 
trompe preſque toujours, fut bien eron- 

ne, quand il vit dans toutes les ex 

riences, For, le plomb, le papier & 

la plume tomber egalement vite, & ar- 
river au fond du recipient en mème- 
tems. | 


; Aj 
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Ceux qui tenoient encore pour le 
Plein de Deſcartes, & pour les preten- 
dus effets de la mariere ſubtile, ne pou- 


voient rendre aucune bonne raiſon de 


ce fait; car les fairs ersiens leurs ecucils, 


Si tout Etoir plein, quand on leur ac- 


corderoit qu il put y avoir alors du 
mouvement, (ce qui eſt abſolument 


impoſſible) au moins cette prerendue 
matiere ſubtile rempliroit cxacteme n 
tout le recipient : ele ſeroit en auſſi 
grande quantitè que de Veau, ou du 
mercure, qu on y auroit mis: elle s op- 
poſeroit au moins a certe deſcente hi ra- 
pide des corps: elle reſiſteroit a ce large 
morceau de papier, ſelon la ſurface de 
ce papier, & laiſſeroit tomber la balle 
dor ou de plomb beaucoup plus vite, 


mais cette chute ſe fait au meme in- 


ſtant; donc il n'y a rien dans le reci- 
pient qui reſiſte; donc cette pretendue 
matiere ſubtile ne peut faire aucun effet 
ſenſible dans ce Lag donc il y a 
une autre force qui fait la peſanteur. 


| vain diroit-on qu'il eſt poſſible 
qu il reſte une matiere ſubtile dans ce 
recipient, puiſque la lumiere le pene- 
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ere; il y a bien de la difference. La lu- 


miere qui eſt dans ce Vaſe de verre, 


nen occupe certainement pas la cent- 


millieme partie; mais, ſelon les Car- 


téſiens, il faut que leur matiere imagi- 
naire rempliſſe bien plus exactement le 
recipient, que ſi je le ſuppoſois rempli 


For, car it y a beaucoup de vuide dans 
Tor, & ils nen admettent point dans 


leur matiere ſubtile. 


Or par cette experience la pore d'or, 
qui peſe cent-mille fois plus que le 
morceau de papier, eſt defcendue auſſi 
vite que le papier; donc la force qui 


teur agit en 
raiſon des 


maſſes. 


ra fait deſcendre, a agi cent-mille fois 


plus fur lui que fur le papier; de me- 


me qu il faudra cent fois plus de force 
a mon bras pour remuer cent livres, 


que pour remuę une livre; donc cette 
5 5 5 5 4 gravitation, agite 
en raiſon directe de la maſſe des corps. 


pwHAance 


Elle agir en effet tellement ſelon la 


maſſe des corps, non ſelon les ſurfa- 


ces, qu'un morceau d'or reduit en pou- 
dre deſcend dans la Machine pneuma- 


tique auſſi vite que la mème quantire 


A ij 


Cor erendue en feuille. La figure des 


261 III. PAR TIE, CGiæprrær 1. 


corps ne change ici en rien leur gra- 


vite; ce pouvoir de gravitation agit 
donc ſur la nature interne des corps, 
& non en raiſon des ſuperficies. 


On na jamais pu repondre à ces ve- 


rites preſſantes que par une ſu pp fition 


auſſi chimerique que les rourbillons , 


on ſupoſe que la matiere ſubtile pre- 


tendüe qui remplit tout le recipient ne 


peſe point. Etrange idee qui de vient 
Iblarde ici. Car il ne s'agit pas dans 


le cas preſent d une mariere qui ne peſe 


pas, mais d'une matiere qui ne reſiſte 
pas. Toure mariere reſiſte par ſa force 
d' inertie. Donc ſi lerecipienreroir plein, 


la matiere quelconque qui le rempliroit 


repſiſteroĩt infiniment , cela paroit de- 
montrè en rigu eur. 


b'dù vient Ce e ne relde point dans la 
* pretendue matiere ſubtile, dont nous 


arlerons au chapitre 1, cette matiere 
12 un fluide; Tour fluide agit fur 
les folides en raiſon de leurs ſuperfi- 


_ - cies; ainſi le Vaiſſeau preſenrant moins 


de ſurface par fa proue, fend la Mer 


- qui reſiſteroit a ſes flancs. Or quand In 
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ſuperficie d'un corps eſt le quarre de 


de {on diametre, la ſolidite de ce * 
e 


eſt le cube de ce meme diametre: 


meme pouvoir ne peut agir à la fois en 


raiſon du cube & du quarre, donc la 
eſanteur, la gravitation n'eſt point 
effet de ce fluide. 


De plus, il eſt impoſſible que cette 
pretendue matiere ſubtile air d'un core 


aſſez de force, pour precipirer un corps _ ſub · 
de 54000 pieds de haut en une minute, 


(car telle eſt Ia chute des corps) & que 
de autre elle ſoit aflez impuiſſante, 
pour ne pouvoir empecher Þ dale 
du bois le plus leger de remonter de 
vibration en vibration dans la Machi- 
ne pneumatique, dont cette matiere 


imaginaire eſt ſuppoſce remplir exacte- 
ment tout Feſpace. . 


Je ne craindrai donc point d'afftirmer 
que, ſi Von decouyroit jamais une im- 
pulſion, qui füt la cauſe de la peſan- 
teur des corps vers un centre, en un 
mot la cauſe de la gravitation, de Par- 
traction, cette impulſion ſeroit dune 
route autre nature queſt celle que nous 


connaiſſons. A ij 


11 ne peut 
venit d'une 
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Voila donc une premiere verite deja 
indiquee ailleurs, & prouvee ici: il y 
a un pouvoir qui fait graviter tous les 
corps en raiſon directe de leur maſſe. 
Pourquoi Si Von cherche actuellement pour- 
-ncorps peſ2 quoi un corps eſt plus peſant qu un au- 
plus qu'un | | 4 3 | 
n tre, on en trouvera aĩſèment unique 
raiſon: on jugera que ce corps doit 
avoir plus de maſſe, plus de matiere 
ſous une meme erendue; ainſi For | won 
1 que le bois, parce qu'il y a dans 


Tor bien plus de matiere & moins de 


vuide que dans le bos. 


Le syſttme Deſcartes & ſes Sectateurs ſoutien- 
po —_ nent qu un corps eſt plus peſant qu un 
rendie tai- autre fans avoir plus de matiere: non 
bon. contents de cette idée, ils la ſoutien- 
nent par une autre auſſi peu vraie: ils 
admettent un grand tourbillon de ma- 
tiere ſubtile autour de notre Globe; & 
celt ce grand tourbillon, diſent-ils, qui 
en circulant chaſſe tous les corps vers 
le centre de la Terre, & leur fait eprou- 

ver ce que nous appellons Peſanteur. 


Il eſt vrai qu ils n'ont donnè aucune 


me 
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Poe de cette aſſertion: il n'y a pas 
a moindre e „pas la moindre 


analogie dans les choſes que nous con- 
noiſſons un peu, qui puiſſe fonder une 
ener tion legere en faveur de ce tour. 


billon de matiere ſubtile; ainſi de cela 


ſeul que ce Syſteme eſt une pure hypo- 
theſe, il doit ètre rejerte. 0 eſt cepen- 


dant par cela ſeul qu'il a ere accredire, 


On concevoit ce tourbillon ſans effort, 
on donnoit une explication vague des 


choſes en pronongant ce mot de mariere 


ſubtile, & quand les Philoſophes ſen- 
toĩent les contradictions & les abſurdi- 
res attachees a ce Roman Philoſophi- 
que, ils ſongeoient a le corriger pluror 


qu'a Vabandonner, 


Hugens & tant d'autres y ont fait 
mille corrections, dont ils avouoient 
eux - memes 'in ſuffiſance; mais que 


mettrons- nous ala place des tourbillons 
& de la matiere ſubtile: Ce raiſonne- 


ment trop ordinaire eſt celui qui affer- 
mit le plus les hommes dans Ferreur & 
dans le mauvais parti. Il faut abandon-- 


ner ce que Fon voit faux & infoutena- 
ble, auſſi- bien quand on na rien à lui 
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ſubſtituer, que quand on auroit les de. 


monſtrations d'Euclide a mettre a la pla- 


ce. Une erreur n'eſt ni plus ni moins 


erreur, ſoit qu on la remplace ou non 
= des verites ; devrois-je admettre 
'horreur du vuide dans une pompe, 
parce que je ne ſaurois pas encore par 
quel mechaniſme Veau monte dans cette 
pompet - 
 Commencons donc, avant que d'al- 
ler plus lein, par 1 que les tour- 
billons de mariere ſubtile n exiſtent pas: 


que le Plein n'eſt pas moins chimerique z 


qu ainſi tout ce Syſteme , fonde ſur ces 
imaginations, n'eſt qu un Roman inge- 
nieux ſans vraiſemblance. Voyons ce 


que c'eſt que ces rourbillons imaginai- 


res, & examinons enſuite ſi le Plein eſt 


poſſible. e 


* 


8 . a — 
reimen 
ue les tourbillons de Deſcartes & 


que par conſequent il y a une au- 
tre cauſe de la peſanteur. 


TNESCARTES ſuppoſe un amas 


qui emporte la Terre d'un mouvement 
rapide d' Occident en Orient, & qui 
d'un Pole à autre ſe meut parallèle- 


serend au- delà de la Lune, & qui en- 
traine la Lune dans ſon cours, eſt lui- 
mème enchaſſe dans un autre tourbillon 
plus vaſte encore, qui touche a un au- 


e e Plein font impoſſibles, & que 


immenſe de particules inſenſibles, 


ment a IEquareur ;. ce tourbillon qui 


tre tourbillon ſans ſe confondte avec 


lui &c. 


1. Sĩ cela ẽtoĩt, le tourbillon-qui eſt 
ſuppoſe ſe mouvoir autour de la Terre , 


Pteuve de- * 


impoſſioili- 


7 


des tour. 


d'Occident en Orient, devroit chaſſer billons. 
les corps ſur la Terre d Occident en 
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Orient: or les corps en tombant decri- 
vent tous une ligne, qui tant prolon- 
ece paſſeroit, à peu pres, par le centre 
de la Terre; donc ce tourbillon nexiſte 
„„ ( 

20. Si les cercles de ce prerendu tour- 
billon ſe mouvoient & agiſſoient paral. 
lelement a VEquareur, tous les corps 
devroient tomber chacun perpendicu- 
lairement ſous le cercle de cette matiere 
ſubtile auquel il repond: un corps en 
A. pres du Pole P. deyroit , ſelon Deſ- 
cartes, tomber en a4. 
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Mais il tombe a peu pres ſelon la li- 
gne A, B. ce qui fait une difference d en- 
viron 1400 lieues; car on peut compter 
1400 lieues communes de France du 
point R. a oh ns de la Terre B; 
donc ee tourbillon n'exiſte pas. 
30. Si pour ſoutenir ce Roman des 
tourbillons on ſe plairt encore a ſuppo- 
ſer qu un fluide qui tourbillone ne tour- 
ne point ſur fon axe. Si on imagine 
qu'il peut courner dans des cercles qui 
tous auront pour centre le centre du 
tourbillon meme; il n'y a quia faire 
experience d'une goute d huile oud une 
roſſe bulle d'air enfermee dans une 
boule de criſtal pleine d' eau, faites 
tourner la boule ſur ſon axe, vous ver- 
rez cette huile ou cet air s arranger en 
cilindre au milieu de la boule, & faire 
un axe d'un Pole a l'autre, car toute ex- 
perience comme tout raiſonnement rut 
ne les rourbillons. 
49. Si ce tourbillon de matiere autour 
de la Terre, & ces autres pretendus tour. 
billons autour de Jupiter & de Satur- 
ne, &c. Exiſtoient , tous ces tourbillons 
immenſes de mariere ſubtile, roulant ſi 
tapidement dans les directions differen- 
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tes, ne pourroient jamais laiſſer venir 
a nous, en ligne droite, un rayon de 
lumiere darde d une Etoile. Il eſt prou- 
ve que ces rayons arrivent en tres: peu 
de tems par rapport au chemin immenſe 
qu'ils font; donc ces tourbillons MN exiſ- 
TENT pas. 5 1 
52. Si ces tourbillons emportoient les 
Planetes d' Occident en Orient, les Co- 
metes qui traverſent en tout ſens ces 
eſpaces d Orient en Occident, & du 
Nord au Sud, ne les pourroient jamais 
traverſer. Et quand on ſuppoſetoit que 
les Cometes mont point ętè en effet du 
Nord au Sud, ni d Orient en Occident, 
on ne gagneroit rien par cette &vaſion, 


car on ſait que quand une Comete ſe 
trouve dans la Region de Mars, de Ju- 
| roma. de Saturne, elle va incompara- 


lement plus vite que Mars, que Jupi- 
ter, que Saturne; donc elle ne peut 
Etre emportèe par la meme couche du 
fluide, qui eſt ſuppoſe emporter ces 
Planetes; donc ces tourbillons n'exiſtent 
2 60. Ces pretendus tourbillons ſe- 
roient ou auſſi denſes, auſſi maſſifs que 
les Planętes, au bien ils ſeroient plus 
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denſes, ou enfin moins denſes. Dans le 
premier cas, la matiere pretendue , qui 
entoure la Lune & la Terre, eranrt ſup- 
polee denſe comme un egal volume & 
Terre, nous eprouverions pour lever 
un pied cubique de marbre, par exem- 
ple, la meme reſiſtance au moins que 
nous aurions a lever une colomne de 
marbre d'un pied de baze, qui auroir 
our {a longueur la diſtance de la Terre 
a Fextremite du prerendu tourbillon de 
la Lune. Og 
Dans les deux autres cas, qui ſont, 
je croi , impoſſibles, on diſpute avec 
raiſon ſur ce qui arriveroir, Mais voict 
de quoi trancher toute difficultè, & de 
quoi faire voir qu aucun tourbillon ne 
peut preſler ſur la Terre, & cauſer la 
peſanteur. Il eſt demontre par la theorie 
des Forces motrices, qu'un corps qui ſe 
meur, par exemple, avec dix degres de 
viteſſe, ne tegoit aucune force , aucun 
mouvement d'une puiſſance qui n aura 
auſſi que dix degres, & qui pourſuivra 
ce corps en mouvemennn. 
Il faut, pour que cette puiſſance 
ajoùte de nouveaux degres de mouve- 
ment a ce corps, qu elle en aimplus que 
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lui; & elle ne lui communique que ſon 
excedent. Mais la puiſſance de la gra- 
vitation de lattraction, agit egalemenr 
& {ur les corps en repos, & ſur les corps 
en mouvement, communique les mc- 
mes degres de viteſſe aux uns & aux au- 
tres; donc cette puiſſance ne peut ve- 
nir d'un fluide qui ne peut agir que ſui- 
vant les loix des forces motrices. 
50. Si ces fluides exiſtoient, une mi- 
nute ſuffiroit pour detruire tout mouve- 
ment dans les Aſtres. Neuton a dc- 
montrè que tout corps qui ſe meut uni- 
formement dans un fade de mème den- 
fare, perd la meirie de ſon mouvement 
apres avoir parcouru trois de ſes diame- 
tres. Cela eſt ſans aucune replique. 
8. Suppoſe encore, ce qui eſt im 
poſſible, que ces Planetes puſſent erre 
mus dans ces tourbillons imaginaires, 
elles ne pourroĩent ſe mouvoir que cir- 
culairement, puiſque ces tourbillons, 
à Egales diſtances du centre, ſeroient 
egalement denſcs; mais les Planetes ſe 
meuvent dans des Ellipſes; donc elles 
ne peuvent ètre POLtegs par des tour- 
en; done, . 
9. La Terre a ſon Orbite qu elle par- 
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court entre celui de Venus & celui de 
Mars: tous ces Orbites ſont elliptiques, 
& ont le Soleil pour centre: or quand 


Mars, & Venus & la Terre ſont plus 
pres Fun de Fautre, alors la matiere du 
eg eee e empotte la Terre, 
ſeroit beaucoup plus reflerree : cette 


mariere ſubtile devroit precipiter ſon 


cours, comme un Fleuve retreci dans 


ſes bords , ou coulant ſous les arches 
dun pont: alors ce fluide deyroit em- 


porter la Terre d'une rapidite bien plus 
grande qu en toute autre polition; mais 
au contraire c'eſt dans ce tems- la meme 
que le mouvement de la terre eſt plus 


_—_— 
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Quand Mars parait dans le Signe des 
Poiflons, Mars, la Terre & Venus ſont 0 
a- peu- près dans cette proximité que F 

vous voyez : alors le Soleil parair retar- | 
der de quelques minutes, c'eſt-a-dire 
que c'eſt la Terre qui. retarde; il et MI 
onc demontre impoſſible qu'il y ait 1; M 4 
un torrent de matiere qui emporte les C 
planetes; donc ce tourbillon n'cxiſte C 
pas. 98 Re: - jo 
10®. Parmi des demonſtrations plus © 
recherchees,qui aneantiſſent les tourbil- te 
lons, ee e celle- ci. Par une 80 
des grandes loix de Kepler, toute Pla- ol 
nete decrit des aires egales en tems pr 
x qo par une autre loi non moin (tire, 
chaque Planete fait ſa revolution autour f 
du Soleil en telle ſorte, que ſi, pat d 
exemple, ſa moyenne diſtance au So- {es 
ces 


leileſt 10. prenez le cube de ce nombre, 
ce qui fera ooo, & le tems de la revo. 
lution de cette Planete autour du Soleil 


ſera proportionne à la racine quarree 
de ce nombre 1000. Or gil y avoir des 


couches de matiere qui portaſſent des Wl Y"! 
Planetes, ces couches ne pourroient i un 
ſuivre ces loix; car il faudroit que les = 
ior 


vitelles de ces torrents fuſſent à la fois 


7 
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ceciproquement proportionelles a leurs 
diſtances au Soleil, & aux racines quar. 
tees de ces diſtances; ce qui eſt incom- 
patible. ; . 


11*. Pour comble enfin, tout le mon- 
de volt ce qui arriveroit a deux fluides 
circulant l'un vis-a-vis de Vaurre. Ils ſe 
confondroĩent nèceſſairement & forme- 
roient le Chaos au lieu de le debrouiller. 
Cela feul auroit jette ſur le Syſtẽme Car- 
teſien un ridicule qui Peũt accable, fi le 
goũt de la nouveautè, & le peu d'uſage 
ou Von eroit alors d examiner, navoient 
„„ „„ 


Il faut prouver à preſent 2 Plein, 
dans lequel ces tourbillons ſont ſuppo- 
ſes ſe mouvoir, eſt auſſi impoſſible que 


ces tourbillons. 5 
10. Un ſeul rayon de lumiere 2 qui ne 


p ſe pas, a beaucoup pres 2 la cent wil- Preuve con- 
tie artie d er eee. 
lieme partie d'un grain, auroĩt a. deran- 


ger tout Univers, ſi elle avoĩt a 50 
veir un chemin juſqu'a nous à travers 

un eſpace immenſe, dont chaque point 
reliſteroir par lui- mème. & par toute la 
ligne dont il ſeroit preſſe. 2 


* 5 hg 4 
* n * 1 * * 
. 


Bi. 
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29. Soient ces deux corps durs A, B- 
ils / ſe touchent par une ſurface , & font 
fuppoſes enroures d'un fluide qui les 
preſſe de tous cores : or, quand on les 

ſepate, il eſt clair que la prerendue ma- 
tiere ſubtile arrive plurort au point A, 
ad on les ſepare, qu au point B. 


Donc il y a un mouvement od B ſera 
vuide; donc meme dans le Syſteme de 
la mariere ſubtile, il y a du vuide, c eſt- 
A- dire de Veſpace.. „„ 
30. Sil n'y avoit point de vuide & 
dmeſpace, il n'y auroit point de mou- 
vement, meme dans le Syſteme de Del. 
cartes. Il ſuppoſe que Dieu crea l Uni- 
vers plein & conſiſtant en petits cubes: 
ſoit donc un nombre donne de cubes 
reprèſentant ! Univers, fans qu' il y ait 
entre eux le moindre intervalle : il cf 


A 


au cube qui le tou 
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evident qu'il faut qu un d'eux forte de 
la place qu'il occupoir , car ſi chacun 
x dans fa place, il n'y a point de 
mouvement , puiſque le mouvement 
conſiſte a ſortir de fa place, a paſſer 
d'un point de l'eſpace dans un autte- 
point de Veſpace; or qui ne voit que Fun 
de ces cubes ne peut quitter ſa place fans 


la laiſſer vuide a Vinſtanr qu'il en ſort, 


car il eſt clair que ce cube en tournant 
ſur lui- mème doit preſenter ſon angle 
* avant que Pan- 
gle ſoir briſe ? Donc alors il y a de Feſ- 
pace entre ces deux cubes, donc dans le 
Syſteme de Deſcartes meme, il ne peut 


y avoir de mouvement ſans vuide. 
4. Si tout étoit plein, comme le 


veut Deſcartes, nous Eprouverjons nous- 
memes en marchant une rèſiſtance infi- 
nie, au lieu que nous n'eprouvons que 
celles des fluides dans leſquelles nous 
ſommes, par exemple, celle de eau 
qui nous reliſte 8 60. fois plus que celle 
de Pair, celle du mercure qui rèſiſte en- 
viron 14000. fois plus que Pair; or les 
reſiſtances des fluides ſont comme les 


quarres des viteſles ; ceſt-a-dire, fi un 
komme parcourt dans une tierce un 
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pied d eſpace du mercure qui lui reſiſte 
14000 fois plus que Fair, ſi cet hom. 
me dans la ſeconde tierce a le double 
de cette viteſſe, ce mercure qui eſt 
Ig ooo fois plus denſe que Pair, reſiſtera 
comme le quarre de deux; la reſiſtance 
ſera bien-ror infinie, donc ſi tout eroir 
plein, il ſeroit abſolument impoſſible 
de faire un pas, de reſpirer, &c. 
5. On a voulu eluder la force de 
cette demonſtration ; mais on ne peut 
repondre a une demonſtration que par 
une erreur. On pretend que ce torrent 
infini de mariere ſubtile penerrant tous 
les pores des corps, ne peut en arrètet 
le mouvement. On ne fait pas reflexion 
ue tout mobile, qui ſe meut dans un 
fide , Eprouve d' autant plus de rèſiſ- 
tances, Jil oppole plus de ſur face ace 
fluide: or plus un corps a de trous plus 
il a de flies ainſi la prer-ndue matie- 
re ſubtile en choquant tout interieur 
d'un corps, s' oppoſeroit bien da vantage 
au mouvement de ce corps, . qu'en ne 
rouchant que ſa ſuperficie extérieute; 
& cela eſt encore demontre en rigueur, 
6. Dans le Plein tous les corps ſe- 
roient également peſants; il eſt impol- 
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ſible de concevoir qu un corps peſe ſur 
moi , me preſſe; que pat ſa maſſe une 
livre de poudre d'or peſe autant ſur ma 
main, qu'un morceau'd'or d'une livre. 
En vain les Carrefiens repondenr que la 
matiere ſubtile penetrant les interſtices 
des corps ne peſe e „& qu'il ne faut 
compter pour peſant que ce qui neſt. 
int matiere ſubtile: cette opinion 

e Deſcartes n'eſt chez lui qu une pure 
contradiction, car ſelon lui cette preren- 
due matiere ſubtile fair ſeule la peſan- 
teurs des corps, en les repouſſant vers 
la Terre, donc elle peſe elle - meme 
ſur ces corps; donc Celle peſe, il ny 
a pas plus de raiſon pourquoi un corps 
fera plus peſant qu un autre, puiſque 
tout eranrt plein, tout aura egalement- 
de maſſe, ſoit ſolide, foir fluide, donc 
le Plein eſt une chimere , donc il y a du 
vuide; donc rien ne ſe peut faire dans 
la Nature ſans vuide; donc la peſanteur 
n'eſt pas l'effet d'un preètendu tourbil- 
lon imaginè dans le Rein. 


Nous venons de nous appercevoir par 
 Vexperience dans la Machine pneumati- 
que, qu'il faut qu il y ait une force qui 
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faſſe deſcendre les corps vers le centre 
de la Terre, c eſt-A- dire, qui leur don- 
ne la peſanteur, & que cette force doit 
agir en raiſon de la maſſe des corps; il 
faut maintenant voir quels ſont les ef- 
fers de cette force, cat {i nous en de- 
couvrons les effets, il eſt evident q el- 
le exiſte. Nallons donc point d' abord 
imaginer des Cauſes & Eire des Hy- 
pothèſes.: C'eſt le ſir moyen de s ega- 
rer: ſuivons pas à pas, ce qui ſe paſſe 
reellement dans la Nature; nous ſom- 
mes des Voyageurs arrives a Fembou- 
chure d'un Fleuve, il faut le remonter 
avant que d'imaginer od eſt ſa ſource. 


: : : „ 
— 
f 4 


CHAPITRE. III. 


Gravitation demontree par les de- 
couvertes de-Galiltee & de Neu- 
ton. Hiſtoire de cette deconverte 
que la Lune parcourt ſon Orbiie 


par la force de cette gravitation. Rh 
22 = FT ALILEE le reſtaurateur de la I ceſſa 
corps tr0u- N Raiſon en Italie, decouvrit cette 


importante 
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{ant abſtraction de la petite reſiſtence 

de Pair) ont un mouvement accèëlere 
dans une proportion dont je vais tacher 
de donner une idee nette. . 


Un Corps abandonne a lui-meme du 
haur d'une Tour , parcourt , dans la 
premiere ſeconde de tems, un eſpace 
qui $S'eſt trouvè ètre de 15. pieds de 
Paris, ſelon les .decouvertes d' Hu- 
gens inventeur en Mathemariques. On 
croyoit avant Galilee que ce Corps 
pendant deux ſecondes auroit parcouru 
ſeulement deux fois le mème 5 e , & 
qu'ainſi il feroit 1 50 pieds en dix ſecon- 
des, & neuf cens pieds en une minute: 
ccroir-la Vopinion generale., & meme 
fort vraiſemblable a qui n'examine pas 
„e prés; cependant il eft vrai qu en une 
de- minute ce corps auroĩt fait un chemin 
en- ¶ de cinquante- quatre mille pieds & deux 
erte I cens ſeize mille pieds en deux minutes. 


ybiie 
tion. 


Voici comment ce progres, qui èton- 
ne d'abord Vimagination, Sopere ne- 
le la ceſſairement & avec ſimplicité. : Un | 
cette 5 5 
tante 


importante propoſition, que les Corps vtes pat ca- 
oraves qui deſcendent ſur la Terre ( fai- . 
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Corps eſt precipite par ſon propre 
poids: cette force quelconque qui Vani. 
me à deſcendre de quinze pieds dans la 
remiere ſeconde, agit egalement a tous 
E inſtans, car rien n ayant change , il 
faut qu elle ſoit toujours la meme ; ainſi 
à la deuxieme ſeconde le Corps aura la 
force qu il a acquiſe a chaque inſtant de 
la premiere ſeconde, & la force quil 
Eprouve chaque inſtant de la deuxieme. 
Or par la force qui Tanimoir a la pre- 
miere ſeconde il parcouroit quinze 
pieds, il a donc encore cette force 
quand il deſcend la deuxieme ſeconde. 
Il a outre cela la force de quinze autres 
pieds qu il acqueroit a meſure qu il deſ- 
cendoit dans cette premiere ſeconde, 
cela fair trente-: il faut ( rien ayant 
change ) que dans le tems de cette deu- 
xième ſeconde, il ait encore la force 
de parcoutir quinze pieds, cela fait 
eee ; par la meme raiſon le 
©orps parcourra ſoixante-quinze pieds 
dans la troifieme ſeconde, & ainſi du 
reſte. b IS 


De. la il ſuit, 1%. Que le mobile ac- 
quiert en tems cgaux infiniment petits 
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des degres infiniment petits de viteſſe, 
leſquels accelerent ſon mouvement vers 
le centre de la Terre, tant qu'il ne 
trouve pas dereliſtence. 5 
u. Que les vireſles qu'il acquiert ſont 
comme les tems qu il employe a deſ- 
cendre. 5 3 
3. Que les eſpaces qu'il parcourt 
ſont comme les quarres 4 ces tems ou 
de ces viteſſes. : 
4*. Que la progreſſion des eſpaces 
parcourus par ce mobile ſont comme 
les nombres impairs 1, 3, 5, 7. Cette 
connaiſſance nèceſſaire de ce Phenome.. 
ne qui arrive autour de nous a tous les 
inſtans, va etre rendu ſenſible à ceux 
meme qui ſeroient d'abord un peu em- 
baraſſes de tous ces rapports; il ne faut 
v'un peu d attention en jettant les yeux 
fir certe petite table que chaque Lec- 
teur peut augmenter a ſon gre. | 


4 
1 
f 
| 
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5 
| 


| 


1 


hc A — GA os 


1. 3. f. &c. 


2 


7 Tems Eſpaces he ang parcourus f Nou.bres | 
cans leſ. ] qui il ont comme les | impairs, 
quels le q parcourt | quarres des tems. qui mar- 
mobile . | gquent la 
tombe. chaque I progreſſion 
555 du mouw. 
3 ment, & 
t = © les eſpaces ; 
, 3 -parcourus. | 
| x : Se- . Le Corps 5 8 | een, 
conde, | deſcend | Lequarred'un eſt | Une fois 
ine vitelle.] de 15. un, le corps par- | quinze. 
. pieds. court 15. pieds, | 
„ ; Le quartè de deux ſ 
I: ſecondes, ou de 
Ji deus vitelles eſt ]- Trois fois: 
i 2 Me. Se-| Le I quatre: quatre fois | quinze ; 

{ conde, ' | Corps | quinze font 60; [ainſi la pro- 
deux parcourt donc le corps a par- greſſi ion eli 
viteſſes 45. | couru 60. pieds, dun à trois 
3 | Pleds. C'eit-a-dire , If. | dans cette | 

| I dans la premiere | Seconde, 
4 . 1 1 Seconde, & 47. 
a dans la — 9 k 
1. | Einq fois 
Ie quarrè de trois | 15. pieds; 
|| Le ]secondes eſt neuf: ainſi la 
z me. Se- | Corps or neuf fois 15, | progrethon 
conde, | parcourt | font135; donc le] eſt viſible- | 
rrois | 7. corps a parcouru | ment ſelon 
{ vitelles, | pieds. ] dans les trois Se- | les nom- 
1 | _  p condes135. pieds, | bres im- 
| | "4 | q pairs 
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Il eſt clait que la puiſſance qui ag t 
toujours egalement a chaque inſtant, 
| & qui ne perd rien de fa force, doit ain- 
ſi augmenter ſon effet, juſqu'a ce que 
2 autre force vienne sy oppo- 
ſer. 


Par cette petite table un coup dil 
demontrera , qu au bout d'une minute 
le mobile aura parcouru cinquante- qua- 
tre mille pieds, car 3600 pteds font le 
quarre de ſoixante Sena multiplié 
par quinze; or quinze multipliè par le 
quarre de ſoixante; qui eſt 3600. don- 
ne cinquante-quatre mille. 


De cette belle deconvertede Galilee , $5avoir f. 
il naifſoir une queſtion nouvelle. On c 0+ = 
diſoit , un corps deſcendra- t-. il toujours macs. 
denviron 15. pieds dans la premiere 
ſeconde en quelque endroit de! Univers 
qu'il ſoit place? Nous voyons que la 
chute des corps s accèlere en retombant 
ſur notre . ils tendent tous evi- 
demment en retombant vers le centre 
de ce globe, n'y a-t-il point quelque 
puiſſance qui les attire vers ce centre? 
Et cette puiſſance W 3 "a pas 
C ij 
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ſa force à meſure que ce centre eſt plus 
pres? Deja Copernic avoit eu q [Pa 
faible lueur de cette idee. Kepler Va. 
voit embraſſte, mais ſans merhode, 
Le Chancelier Bacon dit formellement 
qu'il eſt probable qu'il y air une attrac- 
tion des corps au centre de la Terre, & 


| de ce centre aux corps. Il propofoir 


dans fon excellent Livre Novum ſcien- 
tiarum Organum, qu on fit des expe- 
riences avec des pendules ſur les plus 
hautes tours & aux profondeurs les plus 
8 - car diſoit· il, ſi les memes pen- 

ules font de plus rapides vibrations 
au fond d'un puĩts, que ſur une tour, 
il faut conclure que la peſanteur qui eſt 
le principe de ſes vibrations, fs bees 
coup plus forte au centre de Ja Terre 


| dont ce puits eſt plus proche. Il effaya | 


auſſi de faire deſcendre des mobiles de 
differentesielevarions, & d'obſerver s ils 
deſcendroient de moins de quinze pieds 
dans la premiere ſeconde, mais il ne 
parut jamais de variation dans ces ex- 
periences, les hauteurs & les profon- 
deurs où on les faiſoir erant trop pe- 


On reſtoir donc dans Vincertitude 


ide 


quoient encore. 
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& Videe de cette force agiſſant du cen- 
tre de la terre cemeuroir un ſoup- 
con Vague. : 8 | | | | 
Deſcartes en eut connoiſſance: il en 
parle meme en traitant de la peſan- 
teur, mais les experiences qui devoient 
eclairer cette grande queſtion man- 
; ſyſteme des tour- 
billons entrainoieat ce genie ſublime 
& vaſte : il vouloiĩt en creant ſon Uni- 
vers, donner la direction de tout a 
{a matiere ſubtile: il la fit la diſpen- 
ſatrice de tout mouvement & de tou- 
te peſanteur; petit a petit Europe 
adopta ſon ſyſteme malgrè les proteſ- 
tations de Gaſſendi qui fut moins ſui- 
vi, parce qu il eroit moins hardi. 


Un jour en Fannce 1666. Neuton Hiſtoire de 


retire a la Campagne & voyant tom. 


conte fa niece ( Madame Conduit) ſe 
laiſſa aller aune meditation profonde ſur 
la cauſe qui entraine ainſfi- tous les 
corps dans une ligne qui, ſi elle &roir 
prolongee paſleroit a peu pres par le 
centre de la terre. To 
Quelle eſt , ſe demandoit-il à lui- 
meme, cette force qui ne peut venir 
e e 


: - | „ te de la gra. 
ber des fruits d'un arbre , a ce que mia vitation. 
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de tous ces tourbillons imaginaires 
demontres fr faux? elle agit ſur tous 
les corps a proportion de leurs maſ- 
fes, & non de da ſurfaces, elle agi- 
Toit ſur le fruit qui vient de tom- 
ber de cet arbre, füt-il eleve de trois 
mille roiſes, far-il eleve de dix mille. 
Si cela eſt, cette force doit agir de 
Fendroit owl eſt le Globe de la Lune, 
juſqu au centre de la terre; sil eſt ain- 


ſi, ce pouvoir quel qu il ſoir peut donc 


etre le meme que celui qui fait ten- 
dre les Planetes vers le Soleil, & 


que celui qui fait graviter les Satel- 
lites de jupiter ſur Jupiter. Or il 


eſt demontre par toutes les inductions 
tirces des Loix de Kepler que toutes 
ces Planettes ſecondaires peſent vers 
le centre de leurs Orbites; d autant 
plus qu elles en ſont plus pres , & dau- 
tant moins qu'elles en ſont plus eloi. 
ax Ceſt-a-dire reciproquement ſe- 
on le quarre de leurs diſtances. 
Un corps 'place od eſt la Lune qui 
circule autout de la terre, & un corps 
place pres de la terre doivent donc 


cus deux peſer ſur la terre prèciſe- 


ment ſui vant cette loi. 
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Donc pour etre aſſürè ſi c'eſt la me- 
me cauſe qui retient les Planetes dans 


leurs Orbites, & qui fair romber ici 


les corps graves, il ne faut plus que 
des meſures, il ne faut plus qu'exa- 


miner qnel eſpace parcourt un corps 


rave en tombant ſur la terre, en un 
tems donne , & quel eſpace parcou- 
reroit un corps place dans la region 
de la Lune en un tems donné. 

La Luneelle-meme eſt ce corps qui 
eur ètre conſidèrè comme tombant 


reellement de ſon plus haut point du 


qu'on ajuſte comme on peut a un ( v. 


teme; ce n'eſt point un calcul ou l'on 
doive ſe contenter de la peu pres. II 


faut commencer par connaitre au juſ- 
te la diſtance de la Lune ala terre, 


& pour la connaitre il eſt neceſlaire_ 


dayoir la meſure de notre Globe. 
Ceſt ainſi que raiſonna Neuron , 


3 


mais il sen tint pour la meſure de Newon, 


la terre a Veſtime fautive des Pilotes, 
qui comptoĩent ſoixante milles d'An- 
gleterre; c eſt-à- dire vingt lieues de 
France pour un degre de latitude, au 


Mais ce weſt pas ici une hypotheſe 


rr ˙§rö¹u ˙¹A ¶ VuQ&⏑..4] 2 m ASD ons ir en 


2 ˖ — —:T-F ! MD . a 
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lieu qu il falloir compter ſoixante dix 
| —_ 1 
II y avoit a la verite une meſure 
de la terre plus juſte. Nor vood Ma- 
| thematicien Anglois avoit en 163 6. me- 
ſure aſfez exactement un degré du 
Meridien, il Favoit trouve comme il 
doit ètre d' environ ſoixante & dix 
mille. Mais cette operation faite tren. 
te ans auparavant etoit ignore de Neu. 
ton. Les guerres civiles qui avoient 
afflige VAnglerecre, toujours auſſi fu. 
neſtes aux — qu à tat avoient 
enſeveli dans Voubli la ſeule meſure 
juſte qu on eũt de la terre; & on sen 
renoir a cette eſtime vague des Pi- 
lotes. Par ce compre la Lune eroir trop 


5 raprochee de la terre, & les pro- 


portions cherchees par Neuton ne ſe 
trouvoient pas avec exactitude. Il ne 
crut pas qu'il lui füt permis de rien 
fupleer , & d accommoder la Nature 
a ſes idees , il vouloit accommoder 
ſes idées a la Nature; il abandonna 
donc cette belle decouverte, que I'A- 
nalogie avec les autres Aſtres rendoit 
ſi vrai-ſemblable, &alaquelle il man- 
quoĩt ſi peu pour Etre demontree; bon- 
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x MW ne foi bien rare & qui ſeule doit don- 
ver un grand poids a ſes opinions. 

e Enfin ſur des meſures plus exactes 
—piiſes en France Proms fois & dont 
= WI nous parlerons, il trouva la demonſ(- 


u cration de ſa theorie. Le degré de la ter- 
il e fur évalué a vingt - cing de nos 


x lieuès, la Lune ſe rrouva a ſoixante 


n. demi diamerres de la terre, & Neu- 
u- don reprit ainſi le fil de fa demonſtra- 


1t wot. ; 

1 La peſanteur ſur notre Globe eſt 
nt en raiſon reciproque des quarres des 
diſtances des corps peſants au centre 


qui peſe cent livres à un Diametre de 
Sil eſt eloigne de dix Diametres. 
depend point des tourbillons de Ma- 


tiere ſubtile , dont Pexiſtence eſt dé- 
montree fauſle. | | | Ty | 


tous les corps, non ſelon leurs ſurfaces, 


F oat 


Theorie ti- 
rte de ces dẽ 
couvertes. 


de la Terre; c eſt-à- dire que le corps 
la Terre ne peſera qu'o ne ſeule bere 


La force qui fair la pefanteur ne 


Cette force, quelle qu elle ſoit, agit ſur 


mais ſelon leurs maſſes. Si elle agit a une 
diſtance, elle doit agir a toutes les diſtan- 
ces ſi elle agit en raiſon inverſe duquar- 
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r6 de ces diſtances, elle doit tou- 
jours agir ſuivant. cette proportion ſur 
les corps connus , quand ils ne font 
pas au point de contact; je veux di- 
re, le plus pres qu'il eſt poſſible d etre, 


ſans erre unis. 


Si, ſuivant cette proportion, cette 
force fait parcourir ſur notre Globe 
54000 pied en 60 ſecondes, un corps 
qui ſera environ a ſoixante rayons du 
du centre de la Terre, devra en 60 
ſecondes romber ſeulement de quinze 
pied de. Paris ou environ. 115 

1a mme La Lune dans ſon moyen mouve- 
Ane qui ment eſt éloigneè du centre de la 
les corps fur Terre d' environ ſoixante rayons du 
pr ng we Fro Globe de la Terre: or par les meſu- 
autour de la res priſes en France on connair com- 
Terre. bien de pieds contient l'Orbite que 
d4doecrit la Lune; on fait par-là que 
dans ſon moyen mouvement elle de- 
crit 187961 pieds de Paris en une mi- 

nute. 5 


» 
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TO e . ; = 55 
ja La Lune dans ſon moyen mouve- 
au ment, eſt rombee de A, en B. elle a 
eu. oac obci a la force de projectile, 


qui la pouſſe dans la tangente A, C, 
& a la force, qui la feroit deſcendre 
luivant la ligne A, D, egale a BC: 
4. (iz la force qui la dirige de A, en 
MC, reſtera une force qui pourra 
tre Evaluce par la ligne G, B: Cet- 
te igne C, B, eſt egale a la ligne A, 

D: mais il eſt demonrtre que la cour. 
A, B, valant 187961 pieds, la li. 
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2 A, D, ou C, B; en vaudra ſeu- 
ement quinze; donc, que la Lune ſoit 


tombee en A, ou en D, ceſt ici la 


meme choſe, elle auroĩt parcouru x 
pieds en une minute de C, en B; 
donc, elle auroit parcouru 13 pieds 


auſſi de A, en D, en une minute. Mais 


en parcourant cet eſpace en une mi. 


nute, elle fair preciſẽment 3600 fois 
moins de chemin qu un mobile nen 


feroit ici ſur la Terre: 3600 eſt juſ- 


te le quarre de fa diſtance; donc, la 
gravitation qui agit ainſi ſur tous les 


corps, api auſſi entre la Terre & la 


iſement dans ce rapport de 


la raiſon inverſe du quarre des dil- 
-:_— 5 1 


Mais fi cette puiſſance qui anime 


les ys, dirige la Lune dans ſon Or- 
1 


bite, elle doit auſſi diriger la Terre 


dans le fien , & l'effet quelle opere 


| Gur la Planete de la Lune, elle doit 


 Yoperer ſar la Planete de la Terre. 


Car ce pouvoir eſt par-tour le me- 
me: toutes les autres Planetes doivent 


lui etre ſoumiſes, le Soleil doit auſſi 


Eprouver fa loi : & Sil n'y a aucun 


mouvement des Planetes les unes 3 
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£ Fegard des autres, qui ne ſoit Fes 
N fer neceſlaire de cette puiſſance, il faut 
Wl avouer alors que toute la Nature la 


a 

5 demontre; C'eſt ce que nous allons ob- 
; ſerver plus amplementr. 
's FORD 

is — — — — 

0 CHAPITRE IV. 


Que la gravitation & Pattrattion 
dirigent toutes les Planettes dans 
leurs Canrs. ; 


i 
— os a 


: 2 8 2« „ „ 


Ben n ene de la pe- ee 
F fanteur chez Deſcartes eſt fondee 5. la Tes. 
teu nez cartes on te la Theo. 
ſur certe loi de la Nature, que tout ne de la pe- 
ip . ſanteur cher 
corps qui ſe meut en ligne -courbe ; Deſcartes. 
tend a Seloigner de {on centre en une 
ligne droite, qui toucheroit la courbe 
en un point. Telle eſt la fronde qui 
en S'echapant de la main au point B, 
ſuivroit cette ligne B.. C0. 
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tic 


Tous les corps en tournant avec [a 
Terre font Anf un effort pour se- 
loigner du centre; mais la Matiere ſub- 
tile faiſant un bien plus grand effort 
repouſſe, diſoit - on, tous les autres 
corps. 3 


4-4: nns! 5 


It eſt aiſe de voir que ce F etoit 
point à la Matiere ſubtile à faire ce 
p'us grand effort, & a Seloigrer du 
ce tre du tourbillon pretendu , pli'rot 
que les autres corps, au contraire C'c- 

1 | — toll 
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toit {a nature ( ſuppoſe 2 exiſ- 
tat) daller au centre de fon mouve- 
ment, & de laiſſer aller a la circonfé- 
rence tous les corps qui auroĩent eu 
plus de maſle. C'eſt en effet ce qui ar- 
rive ſur une table qui tourne en rond, 
lorſque dans un tube pratiquè dans 
cette table, on a mele pluſieurs pou- 
dres & pluſieurs 3 de peſa n- 
teurs ſpecitques differentes; tout ce 
qui a plus de maſſe s eloigne du cen- 
tre, tout ce qui a moins de maſſe s en 
approche. Telle eſt la loi de la Natu- 
re; & lorſque Deſcartes a fait circu- 
ler a la circonference ſa pretendue Ma- 
tiere ſubtile, il a commence par vio- 
ler cette loi des forces centrifuges , 
qu'il poſoit pour ſon premier principe. 
la eu beau imaginer que Dieu avoir 
cree des des a to uns ſur les 
autres : que la raclure de ces des qui 
faiſoit ſa Matiere ſubtile, s echapant 
de tous les cores, acquèroiĩt par-la plus 
de. viteſſe: que le centre d'un tour- 
billon s'encroutoit, &c. il Sen falloit 
bien que ces imaginations rectifiaſſent 
cette erreur. | Hg 5 Wh 
Sans perdre plus de tems a com- 
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battre ces Erres de raiſon, ſuivons p 
les loix de la Mecanique qui opere | 
dans la Nature. Un corps qui fe meur ti 
circulairement, prend en cette manie- la 
re, A chaque point de la courbe qu'il to 
decrit, une direction qui Feloigneroir qu 
du Cercle, en lui faiſant ſuivre une 8 
ligne droite. 5 3 
_—_— pe 

. do 
55 qu 
h -—7 jo 
1 | re 
3 cc 
J le 

inf 

pre 

5 vel 

N iro 

oy X 
8 poi 


Cela eſt vrai. Mais il faut pren- 
dre garde que ce corps ne s eloigne- 
roĩt ainſi du centre, que par cet au- 
tre grand Principe: que tout cor ps 
- Etant indifferent de lut-mEme au re- 
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$ & au mouvement, & ayant cette 
inertie qui eſt un attribut de la Ma- 
tiere, ſuit neceſlairemenr la ligne dans 
laquelle il eſt mu. Or tout corps qui 
tourne autour d'un centre, ſuit a cha- 
que inſtant une ligne droite infiniment 

etite, qui deviendtoĩt une droite in- 
Lens longue, Sil ne rencontroir 
point d' obſtacles. Le reſultat de ce prin- 
cipe , reduit a fa juſte valeur, n'eſt 
donc autre choſe, ſinon qu'un corps 
qui ſuit une ligne droite, ſuivra tou- 
jours une ligne droite; donc il faut 
une autre force pour lui faire decri- 
re une courbe; donc cette autre for- 
ce, par laquelle il decrir la courbe 
le feroit romber au centre a chaque 
inſtant, en cas que ce mouvement de 
projectile en ligne droite ceſſat. A la 
verite de moment en moment ce corps 
iroit en A, en B, en C. Sil s echa- 
ole. ood I ee 
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- 


— — ——— — 


| 
| 


— ——— 


Mais auſſi de moment en moment 
il retomberoit de A, de B, de C. au 
centre; parce que ſon mouvement eſt 
compole de deux ſortes de mouvemens, 
du mouvement de projectile en ligne 


droite & du mouvement imprime auſſi 


en ligne droite par la force centripète, 
force par laquelle il iroit au centre. 
ee que &ct Ainſi de cela meme que le corps de- 
que N criroit ces tangentes A, B, C. il eſt 
& la force démontrè qu'il y a un pouvoir qui le 
-- encripere- retire de ces tangentes a [inſtant mè- 

me quill les commence. Il faut donc 
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abſolument conſiderer tout corps ſe 
mouvant dans une courbe, comme 
mu par deux puiſlanees , dont Pune 
eſt celle qui lui feroir parcourir des 
rangentes, & qu'on nomme la force 
centrifuge , ou plitor la force d'iner- 
tie, d'inactivitè, par laquelle un corps 
ſuit toujours une droite sil nen eſt em- 
peche ; & autre force qui retire le 
corps vers le centre, laquelle on nom-_ 
me la force centripète, & qui eſt la 
veritable force. 8 


De l'ètabliſſement de cette force 
centripète, il reſulte d abord cette de- 
monſtration, que tout mobile qui ſe 
meut dans un cercle, ou dans une 
ellipſe, ou dans une courbe quelcon- 
que, ſe meut autour d'un centre au- 


quel il tend. 


Il ſuit encore que ce mobile, quel- 
ques portions de courbe qu'il parcou- 
re, decrira dans ſes plus grands arcs 
& dans ſes plus petits arcs, des aires 
** en tems égaux. Si, par exem 
ple, un mobile en une minute borde 
leſpace A, C, B. qui contiendra cent 
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milles d'aire , il doit border en deux get 
minutes un autre eſpace B, C. D. de IN | 


deux cens milles. 


Cette Loi inviolablement obſervee 
Li routes les Planeres , & inconnue 
a toute FAntiquite, fut deconverte il 
ya pres de 150. ans par Kepler, qui 
a mèritè le nom de Legiſlatewy en Al- i 
tronomie , malgre ſes erreurs Philo- 
ſophiques. Il ne pouvoit ſcavoir en- 
core la raiſon de cette regle a laquel- I 
le les corps celeſtes ſont aſſujertis. Lex: 
trème ſagacitè de Kepler trouva let- 
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fet dont le genie de Neuton a trou- 
ve la cauſe, 


Je vais donner la ſubſtance de la 
Demonſtration de Neuron: elle ſera 
ziſement compriſe par tout Lecteur at- 
rentif ; car les hommes ont une Geo- 
metrie naturelle dans l'eſprit, qui leur 
fait ſaiſit les rapports, quand ils ne 
ſont pas trop compliques. On trou- 
vera la Demonſtration plus erendue 
F, TY RR 


* | 


| 
| 
| 
| 
| 


Que le corps A. foit mu en B. en 
m eſpace de tems très- petit: au bout 
un pareil eſpace, un mouvement Ega- 

nent continue (car il ny a ici nul- 
e acceleration ) le feroit venir enC; 


304 III. PAR TIE, Crane IV. 
mais en B. il trouve une force qui le 


1 dans la ligne B, H, S; il ne 
ſuit donc ni ce chemin B, H, S. ni cc 


D'EMON-STRATION. 


Que tout mobile attire par une force 
centripete decrit dans une ligne courbe 
des aires egales en tems egaux. (1 


(1) Tout corps ſe iucut d'un mouvement unitor- 
me, quand il n'y a point de force acceleratrice , 
donc le corps A. mu en ligne droite dans le pre- 
mier tems de A, en B. ira en pareil tems de B, 
en C. de C, en Z. Ces eſpaces congus Egaux , la tor- 
ce: centtiptète dans le ſecond tems donne a ce corps 
en 3. un mouvement quelconque , & le corps au 
lieu Caller en C. va en H; quelle direction a-t-i! 
aoeeue differentes de B. C, ? Tirez les 4. lignes C. H. 

G, Z. C, B. G, H. le mobile a ſuivi la diagonale, 

B, H. de ceparallclogramme, _ . 
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chemin A, B, C; tirez ce parallelo- 


1 C, D. B, H. alors le mobi- 
e crant mu par la force B, C. & par 


la force B, H. sen va ſelon la dia- 
gonale B, D. or cette ligne B, D. & 


cette _= B, A. congues infiniment 


petites {ont les naiſſances d'une courbe, 
&c. done ce corps ſe doit mouvoir 


dans une courbe. ; 


Il doit border des eſpaces &gaux en 


tems Cgaux , car Veſpace du trian- 


gleS, B, A. eſt egal à Veſpace du i 
triangle S, B, D.: ces triangles ſont 


Cette dẽ- 
monſtration 
rouve que 
ſoleil eſt 
le centre de 


PUnivers & 


ẽgaux; donc ces aires ſont egales; donc non la Terie. 


Tout corps qui parcourt des aires ga- 
les en tems &gaux dans une courbe, 


or les "A cdres B . C. H. du parallẽlograme 


ſont dans le meme plan que le triangle A, B, S. 


— „ %us 


donc les forces ſont dirigtes v ers G. S. & vers la droite 
a, $&;—=:+ e e re, 
Les triangles 8, H, B. 8, C, B. ſont égaux, 
puiſqu*ils ſont fur meme baſe 8, B. & entre les 
paralleles H, C. G, B; mais 3, B, A S, C, B 
ſont ẽgaux, ayant mme baſe & meme hauteurꝭ done 8, 
B, A, 8, H, B. ſont auſſi gau nu. 


* 


nu faut en dire ancane des triangles $, T, H. 


D, H; donc tous ces triangles ſour Saur. Dimi- 
nuez la hauteur à Vinkni , le corps à chaqde moment 
infiniment petit decrira la courbe, de laquelle tou- 
tes les lignes tendent au point $. done dans tous 


les cas les aires de ces itiangles ſont proportionnelles 
, ˙ 1 o 1184 8 
3. Partie. — * 
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fair ſa re voiution autour du centre des 
forces auquel il tend; donc les Pla; 


D's MONSTRATION. 


Que tout corps dans ans courbe dtcri. 


"want des triangles &gaux autour & un 


Auteur de ce point. (1, 


Point off mu par le force centripete 


— — —e——0 — — 
. 


nl 4 


| H H, F. inſiniment petites derte 
Een aux; ſoit congue la force agir aux poinis 

B, H, k. ſoit A, B. prolongte en C. ſoit B , H. 
_ Prolopgteen T. le triangle 8, A, B. ſeratgal au crian- 
8 S „ I, H. cat A, F. eſt égal à B. C.; donc 
8 „ B, H. eſt égale a 8, B, C; donc la force en 
3, G. eſt patallele à C,; H; mais ette — , Go 


ce al 


* * 
£ 
* 


une ligne parallele a C. H. tend en 8. donc 
ligne parallele a F, T. tendra auſſi en 8. 
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netes tendent veis le Soleil, & non 


autour de la Terre. Car en prenant 
ia Terre pour centre, leurs aires ſont 
incgales par cappott aux tems, & en 
ptenant ſe Soleil pour centre j; ces ai- 
res ſe trouvent toujours proportionel- 
les aux tems; ſi vous en exceprez les 
petits derangemens caules par la gra- 


Fl : | 


i Pour bien entendre encore ge que 


ceſt que ces aires proportionelles aur 
tems, & pour voir d'un coup d'œil 
lavantage que vous tirez de cette con- 
naiſſance, regardez la Terre emportee 
dans ſon ellipſe autour du Soleil S. ſon 
centre. Quand elle va de B, en D. 
elle ballaye un auſſi grand eſpace que 
que quand elle parcourt ce grand arc 


H, K: le Secteur H, K. regagne en 


largeur ce que le Secteur B, S, D. a 
en longueur. Pour faire faire de ces 


Secteurs égales en tems &gaux, il faut 


done toutes les lignesainſi tittes tendront au point S. 
.Concevez maintenant en 8. des triangles ſembla., 
ples à ceux ci-deſſus ; plus ces criangles ci-deſſus 
ſeront petits, plus les criangles en 6. apptocheront 
Tun pot Phyſique „ lequel. point S. ſera Je centre 
(er Hofers e "OM | . . 4 
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que le corps bers H, K. aille plus vi- 
te que vers B; D. Ainſi la Tis 
route Plantre ſe meu plus vite dans 
ſon perihélie, qui eſt be la 
. * du Soleil S , que dans 
on aphelie, qui eſt la courbe la plus 
1 was oe meme Teo. S. 


E 


On — ions al le.c centre 
- une Plancte, & quelle fie elle 
decrit dans Lon orbite par "tes. aires 
quelle parcourt; on connait' que cou- 
te Plate lorſ quelle, eſt — elo: — 


P᷑rAuUrrrxs Arr. jog 

du centre de fon mouvemeent, gravi- Ceſt pour 
te moins vers de ERR xt rer. les raiſons | 

| Fors es precedenres 
re erant_plug pres du Soleil d'un tren- que nous a. 


- 


* | 2401 a vons plus 
tieme ꝙ plus; Ceſtl hre fle 1200 . 199% = 


8 F 5 F 7 


million de lieues, pendant notre Hiver d Hyver. 


que: pendant notre Etè, eſt plus arti- 
ree\ auſſi on Hyder; ainſi elle va plus 
vide alors par da raiſon de ſa courbe; 
ainſi nous avags huit jours & demi 
dEre plus que d'Hyver , & le Soleil 
po dans les Signes Septentrionaux 
uit jours & demi de plus que dans 
les Meridionaiz2Par'donc que tou- 
e Plancte fut I par rapport au Soleil 


P o 


foyer de ſon Orbe cette Loi de gra- 


vitation que la Lune ee. par rap- 


port à la Terre, & à laquelle tous les 
corps ſont ſoumis en tombant ſur la 
Terre, il eſt dtmontre que cette gra- 
vitation, cette attraction, agit ſur tous 
les corps que nous connaiſſons. 


Mlajis une autre puiſſante Demonſ- 


en fvivent reſpectivement toutes les Fla. 


diſtances; c'eſt ee qu il faut bien exa- 
n 7ST one 
Y EM 7 
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ern” 4 


3 del laix-de, largra- 
N „tirce des yrglesie Re- 
une de cs laiæ de Ke: 


5 


Mr 2 Aa. te e ar 


la T erre. 
3 ' :tiig 5 72 | 
Ende gl K te ce cette 2 
» Kepler, regle ost! je: vais. donner un- 
. exemple avant r la defini. 


tion, pour rendre la choſe glu ſenlible 


by plus ailce. 


jupiter 4 4. Satellites aqui toucnent 


autour de lui : le plus proche eſt Hoi 
one de 2. Diamætres de Jupiter. &c 
nes & il fait ſon tour en 42. . 
res; le dernier tourne autour de Jupi. 
ter en 402. heures; je yeux ſcavoir a 
| ; diſtance ce dernier Satellite eſt 


u centre de Jupiter. Pour y par venir 


je fais cette egle. Comme Je quarre 
de * heures, revolution du mier 


. 4 A 


4— 
er 
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Satellite, eſt au quarre de 402. heures, 
revolution du dernier; ainſi le cube de 
deux Diamètres & + eſt aun 4. terme. 
Ce 4*. terme étant trouve, ſen extrais 
la racine cube, cette racine cube ſe 
trouve 12. 3. ainſi je dis que le quarrie-' 
me Satellite eſt Eloigne du centre de 
Jupiter de 12. Diametres de Jupiter 


Je fais la meme regle pour toutes 
les Planettes qui tournent autour du 
Soleil. Je dis: Venus tourne en 224. 
jours, & la terre en 365. la terre eſt 
30000000. de lieues du Soleil, à com- 
bien de lieues ſera Venus Je dis: com 
me le quarre de Fannee de la terre eſt 
au quarre de Fannee de Venus, ainſi le 
cube de la diſtance moyenne de la ter- 
re eſt a un 40. terme dont la racine cu- 
bique ſera environ 23700000, de licues , 
qui font la diſtance moyenne de Ve- 
nus au Soleil; jen dis autant de la ter- 
te & de Saturne , &c, IT 


Cette loi eſt donc, que le quarrt 
d'une revolution d'une Planette eſt tou- 
jouts au quarre des revolutions des au- 
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tres Planetes, cemme le cube de fa 


diſtance eſt aux cubes des diſtances des 
autres, au centre commun. 


* Paufſes rai- —_— ui trouva cette proportion, 
i 


'  Fons de cette 


loi admira- 
ble. 


etoit bien loin d'en ttouver la raiſon. 


Moins bon Philoſophe qu Aſtronome 


admirable, il dit ( au 4e. Livre de ſon 


Epitome) que le Soleil a une ame, 


non pas une ame intelligente, animum, 


mais une ame vegeètante, agiſſante, ani- 


mam: qu en tournant ſur lui-meme il 


attire a ſoi les Planeres ; mais que les 
Planeres ne rombent pas dans i So. 


leil, parce qu'elles font auſſi une re. 


volution ſur leur axe. En faiſant cet- 


te revolution , dit-il, elles preſentent 


au Soleil rantor un core ami, tantõt 
un core ennemi: le cote ami eſt atti- 


6, & le core ennemi eſt repouſle; ce 


qui produit le cours annuel des Pla- 


netes dans des Ellipſes. 


Il faut avouer pour Fhumiliation 


de la Philoſophie, que c'eſt de ce rai- 


ſonnement fi peu Philoſophique , qu il 
avoit conclu que le Soleil deyoir tour- 


ner ſur fon axe: Ferreur le condui- 
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fir par hazard a la verite, il devina 


: la rotation du Soleil ſur lui- mème plus 
$ . 5 
de 15. ans avant que les yeux de Ga- 
lilee la reconnuſſent a Vaide des Te- 
; leſcopes. = 
s Kepler ajoiite dans ſon meme Epi- 
E 7 
tome p. 495. que la maſſe du Soleil, 


la maſſe de tout l'Ether, & la maſſe 
5 des Spheres des Etoiles fixes ſont par- 
faitement egales ; & que ce ſont les 
| = Symboles de la Très.- Sainte Tri- 
8 


Le Lecteur, qui, en liſant ces Elé- 
mens, aura vũ de fi grandes reveries , 
a core de ſi ſublimes vèritès dans un 
auſſi grand homme que Kepler , dans 
un auſſi profond Mathemaricien que 
Kirker , ne doit point en ètre furpris, 
on peut ètre un Genie en fair de cal- 
cul & d' obſervations, & ſe ſervir mal 
N de fa raiſon pour le reſ- 
te; il y a tels Eſprits qui ont beſoin 
de s appuyer fur la Geometrie, & qui 
1 rombent quand ils veulent marcher 
ſeuls. Il n'eſt donc pas eronnant que 
pz que. 
Kepler, en decouyrant ces loix de FAf= 


_— OY CE 
- * . 
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tronomie, wait pas connu la raiſon 
de ces loix,* 


| Raiſon ve." Cette raiſon eſt, que la force cen- 


ritable de op 1 C0 | 2 "EY 
cette loi tou. tripete eſt preciſement en portion in- 


vee par Neu- Verſe du quarre de la diſtance du cen- 
on. tte de mouvement , vers lequel ces 


forces ſont dirigees; ceſt ce qu'il faut 
ſuivre attentivement. Il faut bien en- 
rendre , qu'en un mot cette loi de la 
gravitation eſt telle, que tout corps 
qui approche trois fois plus du cen- 
tre de fon mouvement , gravite neuf 
fois davantage : que s il s eloĩgne trois 
fois plus, il gravitera neuf fois moins; 
& que sil seloigne cent fois plus, it 
gravitera 10008. fois moins. 


Un corps ſe mouvant᷑ circulaire- 
ment autour d'un centre, peſe donc 
en raiſon inverſe du quatre de fa diſ- 
trance actuelle au centre, comme auſ- 
fi en raiſon directe de fa maſſe; or 
il eſt dementre que c'eſt la gravitation 

qui le fair rourner autour de ce cen- 
tre; 2 fans cette gravitation il 
Sen eloigneroit en decrivant une tan- 
gente. Cette gravitation agir a done 


| _Lorx vr KZI EI. re 
plus fortement ſur un mobile, quf 
tournera plus vite autour de ce cen- 
tre; & plus ce mobile ſera éloigne, 
plus il tourneta lentement, car alors 
I peſera bien moins. 


Voilà donc cette loi de la grav:- , Abcaplen. 
3 rs "Vs ; ation des 
tation en raiſon du quarrè des Haan. preuves de la 
ces, demontree :- gravitation. 

1*. Par VOrbite que dtcrir la Lu- 
ne, & par ſon eloignement de la Ter- 
re, ſon centre: „ 
21. Par le chemin de chaque Plane- 
te aurour du Soleil dans une Ellipſe, 
3e Par la comparaiſon des diſtances 
& des revolutions de toutes les Pla- 
netes autour de leur centre commun. 


* 


Il ne ſera pas inutile de remarquer ces dt. 


: Vertes deKe- 


Ul 


ue cette meme regle de Kepler, qui ser & dle 
ert a confirmer la decouverte de Neu- * 
1 . - 1 vent a ae- 

ton touchant la gravitation, confirme montter que 
auſſi le Syſteme de Copernic ſur le cet la Terre: 
mouvement de la Terre. On peut di- autour du. 
re que Kepler par cette ſeule regle a soleil. 
demontrè ce qu on avoit trouve avant 
ui, & a ouvert le chemin aux veri- 
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res qu on devoit decouvrir un jour. 
Car d'un core, il eſt demontrè que {i 
la loi des forces centripètes n'avoir pas 
lieu, la regle de Kepler ſeroĩt impoſ- 
fible; de autre, il eſt demonrre que 
fuivant cette meme regle , f le So- 
leil tournoit autour de la Terre il fau- 
droit dire: Comme la revolution de 
la Lune autour de la Terre en un mois, 
eſt à la revolution pretendue du So- 
Teil autour de la Terre en un an, ain- 
ſi la racine quarree du cube de la dil. 
tance de la Lune a la Terre, eſt à la 
racine quarree du cube de la diſtance 
du Soleil a la Terre. Par ce calcul on 
rrouveroit- que le Soleil neft quiz 
510000 lieues de nous; mais il eſt prou- 
vequ'ileneſtau moins à environ zoMil- 
lions de lieues; ainſi donc le mouve- 
ment de la Terre a étè demontre en 
rigueur par Kepler. Voici encore une 
5 demonſtration bien ſimple tirèe des 
De monſtra- MEMes Theoremes,  _ 
tion du mou- Si la Terre Etoit le centre du mou- 


vement de la GE , 
Terre titce vement du Soleil, comme elle. Veſt 


die meme, du mouvement de la Lune, la revo- 


| lIntion du Soleil ſeroit de 475; ans, 
au lieu d une annee ; car Feloignement 


——— 


loix. 
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r. moyen od le Soleil eſt de la Terre, 
(i eſt a Veloignement moyen on la Lune 
is eſt de la Terre, comme 337. eſta un: 
or le cube de la diſtance de la Lune 
je eſt 1. le cube de la diſtance du So- 
- Jil 38272753 : achevez la regle, & 
1} cdites: Comme le cube 1. eſt ace nom 
le bre cube 38272753. ainſi le quarre de 
28. qui eſt la revolution periodique 
de la Lune eſt a un 4. nombre: vous 
trouverez que le Soleil mettroit 475. 
ans au lieu d'une annee a tourner au- 
tour de la Terre; il eſt donc demon- 
tre que c eſt la Terre qui tourne. 
Ile ſemble d autant plus a propos 
de placer ici ces Demonſtrations , qu'il 
y a encore des hommes deſtines a inſ- 
truire les autres en Italie 5 EN. Eſpa- 
one, & mème en France, qui dou- 
tent, ou qui affectent de douter du 
. de la Terre. oh 


» 


/ prot ets F 
Il eſt donc proves par la loi deKe- 
ou- || pler & par celle de Neuton, que cha- 
Feſt que Planete gravite vers le Soleil, 
vo- centre de FOrbire_ qu'elles décrivent: 
as „ces loix Saccompliflent dans les Satel- 
gent lites de Jupiter par rapport A Jupiter, 
l 7 8 
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leur centre : dans les Lunes de Sa- 
turne par rapport à Saturne, dans la 
nötre par rapport a nous: toutes ces 
Planetes ſecondaites qui roulent au- 
tour de leur Planete centrale gravitent 
auſſi avec leur Planete centrale vers 
le Soleil; ainſi la Lune entraince au- 
tour de la Terre par la force centri- MW _ 

tre , eſt en mème-tems artiree par V 
le Soleil autour duquel elle fair auſſi MW 
fa revolution. II my a aucune varie- 
te dans le cours de la Lune, dans ſes 
diſtances de la Terre, dans la figure 
de ſon · Orbite, rantor approchante de 
Yellipſe, rantor du cercle, &c. qui ne 
ſoit une ſuite de la gravitation en 
raiſon des changemens 2 ſa diſtance 
: 4 Terre, & de:4a diſtance au So- 

T 


Si elle ne parcourt pas exactement 
dans ſon Orbite des aires egales en 
tems &gaux; M. Neuton a calculeè tous 
les cas où cette inẽgalitè fe trouve: 
tous dependent de attrackion du So- 

ieil; il attire ces deux Globes en rai- 
fon directe de leurs maſſes, & en rai- 
ſon inverſe du quarre de leurs diſtan- 


ces. Nous allons voir que la moindre 
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variation de la Lune eſt un effet ne- 


ceſſaire de ces pouvoirs combines. 

5 3 | nh OY | 

- kä ...ß(d: ?———— —ͤ—̃ 
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„ VNoavelles prenves de lattraſtion. 
Que les inegalites du move. 


i mn 
ment & de lOrbite de ls Lune 
es 


| ſont neceſſairement les effets de 


© 7attraftion. 


ment egal , c'eſt ſa rotation au- 


o- tour d'elle-meme (ur ſon axe, & c'eſt 
Ie ſeul dot nous ne nous appercevong 


as: Celt ce mouvement qui nous pré- 
— toujours 2 le meme diſ- 
en ¶ que de la Lune; deſorte qu en tour- 
ous © nant xeellement ſur elle - meme, elle 
ve: N parait ne point tourner du tout, & 
So- avoir ſeulement un petit mouvement 


rai- Ide balaneement, de libration, qu'elle 


[rai- I wa point, & que toute / Antiquitè lui 


tan- attri git, | - 


en [ A Lune wa qu'un ſeul mouve- 
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Ious ſes autres mouvemens autour 
de la Terre ſont inegaux , & doivent 
Ferre (1 la fegle de la 3 eſt 
vraye. La Lune dans ſon cours d'un 
mois eſt neceſſairement plus piès du 
Soleil dans un certain point, & dans 
un certain tems de ſon cours: or dans 
ce point & dans ce tems, ſa maſſe 
demeure la meme : fa diſtance &rant 
ſeulement changee , attraction du So- 
leil doit changer en raiſon renverſce 
du quarre de cette diſtance : le cours 
de la Lune doit donc changer, elle 
doit donc aller plus vite en certain 
tems _ Fattraction ſeule de la Ter. 
re ne la feroit aller; or par Fattrac- 
tion de la Terre elle doit ' parcourir 
des aires Cgales en tems égaux, com- 
me vous Favez deja obſerye au Cha. 
pitre IV. j 
On ne peut s'empecher d' admiret 
avec quelle ſagacitè Neuron a deme- 
16 toutes ces inégalités, regle la mar- 
che de cette Planete, qui s toit de- 
robbe A toutes les recherches des Aſ- 
tronomes; c eſt- la ſur-· tout qu on peut 
dire: eee | 11 ol 


Nee propius fas eſt mortali attingere 
= Divos. © Runs os 


En t ri 
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Enrre les exemples qu on peut choi- 


fir, prenons celui-ci : Soit A. la Lu- 


ne: A. B. N, Q. FOrbite de la Lu- 


Exemple en 
pleuve. 


ne: S, le Soleil: B, Fendroit on la Lune 


ſe trouve dans ſon dernier quartier. 


Elle eſt alors manifeſtement a la me- 
me diſtance du Soleil queſt la Terre. 


La difference de Fobliquire de la li- 
pre de direction de la Lune au So- 


eil erant compte pour rien, la gra- 
vitation de la Terre & de la Lune 
vers le Soleil eſt donc la meme. Ce- 

ndant la Terre avance dans ſa rou- 


te annuelle de T. en V. & la Lune 
dans ſon cours d'un mois avance en 
Z: or en Z, il eſt manifeſte qu elle 


eſt plus attirèe par le Soleil S, dont 


elle ſe trouve plus proche que la Ter- 


re; fon mouvement ſera donc acce- 
lere de Z, vers N; FOrbite quelle 


decrit ſera donc changee , mais com- 


ment ſera- t- elle changee ? En sapla- 
tiſſant un peu, en devenant plus a 


prochante d'une droite depuis Z, vers 


N; ainſi donc de moment en moment 
la graviration change le cours & la 
forme de VEllipſe , dans laquelle fe 
meut cette Planere, e 
3. Partie. . 
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Par la meme raiſon la Lune doit 


retarder ſon cours, & changer enco- 


re la figure de Orbite qu'elle decrit, 
lorſqu'elle repaſſe de la conjonction 


N, a ſon premier quartier Q, car 
puiſque de ſon dernier quartier elle 
acceleroit ſon cours en aplatiſſant ſa 
courbe vers ſa. conjonction N, elle 
doit retarder ce mEme cours en re- 
montant de la conjonction vers ſon 
premier quartier. 


Mais lorſque la Lune remonte de 
ce premier quartier vers ſon plein A, 
elle eſt alors plus loin du Soleil qui 
rattire d' autant moins, elle gravite 
plus vers la Terre. Alors la Lune ac- 
celerant ſon mouvement, la courbe 
qu elle decrit s aplatit encore un: peu 
comme dans la conjonction; & C eſt- 
la Funique raiſon pour laquelle la 
Lune eſt plus loin de nous dans ſes 
quartiers, que dans ſa conjonction & 

ans ſon oppoſition. La courbe qu'elle 
decrir eſt une eſpèce d' oval appro- 
chant du cercle a-peu-pres en cette 
maniere. 1 1 1 8 5 
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Ainſi donc le Soleil, dont elle Sap-- 
proche, ou s eloigne a chaque inſtant, 
doit a chaque inſtant varier le cours de 
cette Planete. . | | 1 rrp oh 


Woo Gere ia Cn bt Co ba” 
Elle a ſon apogte & ſon perige , ſa , gel . 
plus grande & fa plus petite diſtance de Ia tune, tou- 
a Terre; mais les points, les places de tes cauſtes | 
SEPT 2, * par Partrace 
cet apogee & de ce perigee, doivent tion. 
Manger. = 


Elle a ſes nœuds: Ceſt-A-dire, les 
points ou VOrbire quelle parcourt, 
rencontre preciſement FOrbire de la 
Terre; mais ces nœuds, ces points d'in- 
terſection, doivent toujours changet 
auſſi. REES , 
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Elle a ſon Equateur incline a VEqua- 

teur de la Terre; mais cet Equateur, 

tantõt plus rantor moins attire, doit 


changer ſon inclinaiſon. 


Elle ſuit la Terre malgre toutes ces 
_ varietes : elle Paccompagne dans (a 
courſe annuelle; mais la Terre dans 
cette courſe ſe trouve d'un million de 
lieues plus voiſine du Soleil en Hyver 
qu en Etc. Qu arrive-t-il alors inde- 
pendamment de toutes ces autres varia- 
tions? Lattra&ion de la Terre agit plus 
leinement ſur la Lune en Ere : alors la 
paves acheve ſon cours d'un mois un 
peu plus vite; mais en Hyver au con- 
traĩre, la Terre elle-meme plus arriree 
par le Soleil & allant plus rapidement 
queen Ere, laifle ralentir le cours de la 
Lune, & les mois d' hyver de la Lune 
ſont un peu plus longs que ſes mois 
d'Etè. Ce peu que nous en diſons ſuf- 
fira pour donner une idee generale de 
ces renz ©} 


Si quelqu un faiſoit ici la difficultl 
que j ai entendu propoſer quelquetois, 
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comment la Lune erant plus atriree par 
„ le Soleil, ne rombe pas alors dans cet 
it Aſtre: Il n'a dabord qu'a conſiderer 
que la force de ee ui dirige 
la Lune autour de la Terre eſt ſeulement 
diminuee ici par action du Soleil; nous 
verrons de plus a l'article des Cometes, 
7 ap un corps qui ſe meut en une 
Ellipſe & qui s approche de ſon foyer 
ne tombe point cependant dans ce 


foyer. 


De ces ĩnëgalites du cours de la Lune, otdudios 
cauſces par Tattraction, vous conclu- 2 N 
rez avec raiſon, que deux Planetes 
pro , aſlez voiſines, aflez groſ- 
es pour agir Pune fur Fautre fenſible- 
ment, ne pourront jamais tourner dans 
des cercles autour du Soleil, ni meme 
dans des Ellipſes abſolument regulieres, 

Ainſi les courbes que decrivent Jupiter 
& Saturne , cprouvent, par exemple, 
des variations ſenſibles, quand ces Aſ— 
tres {ont en conjonction: quand, ètant 
le plus pres Fun de Fautre qu'il eſt poſ- 
ſible, & le plus loin du Soleil, leur ac- 
-ulte I tion e augmente, & celle du 
fois, Soleil ſur eux diminue. CD 
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la grayita Cette gravitation augmentee & af- 
— fxiblie 4 les diſtances, aſſignoit 
du cours de donc neceſſairement une figure El ipti- 
eee kae ue jrrẽguliere au chemin de la plüpart 
Teffer de la des Planetes; ainſi la loi de la gta vita- 
brav itation. tion n'eſt point l'effet du cours des A.- 
tres, mais Forbire qu' ils decrivent eſt 
Veffer de la gravitation, Si cette gravi- 
tation n'etoit pas comme elle eſt en rai- 
fon inverſe des quarres des diſtances, 
Univers ne pourtoit ſubſiſter dans Por- 
dre où il eſt. i 


Sl les Satellites de Jupiter & deSatur- 
ne font leur revolution dans des courbes 
qui ſont plus approchantes du cercle, 
c'eſt qu'etant très-proches des groſfes 
Planetes qui ſont leur centre, & très- 
loin du Soleil, Vation du Soleil ne peut 
changer le cours de ces Satellites, com- 
me elle change le cours de notre Lune; 
il eſt donc prouve que la gravitation , 
dont le nom ſeul ſembloit un ſi errange 
paragoxe, eſt une loi neceſlaire 3 
conſtitution du Monde; tant ce qui eſt 
peu vraiſemblable eſt vrai quel quefois. 


Il n'y a pas a preſent de bon Phyſi- 


m- 
e 


nge 
s la 


ois. 
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cien qui ne reconnaiſſe & la regle de 
Kepler, & la nèceſſitè d admettre une 
gravitation telle que Neuton Fa prou- 
vee; mais il y a encore des Philoſophes 
atraches a leurs tourbillons de Matiere 
ſubrile, qui voudroient concilier ces 
tourbillons imaginaires avec ces Veri- 
tes demontrees, „„ dens 

Nous avons deja yu combien ces tour- „i ation S- 
billons font inadmiſſibles; mais cette te attiactton 
gravitation mEme ne fournit- elle pas ee 
une nouvelle demonſtration contt'eux 7cipe erabli 
Car 1 que ces rourbillons exiſtaſ- dun: . 
ſent, ils ne pourroĩent tourner autour 
d un centre que par les loix de cette gra- 
vitation meme; il faudroit donc recou- 
tir à cette gravitation, comme a la cauſe 
de ces tourbillons, & non pas aux tour- 
billons prerendus, comme a la cauſe de 
la gravitation. 


Si ᷑tant force enfin d'abandonner ces 
tourbillons imaginaires, on ſe reduirt A 
dire, que cette gravitation., cette at- 
traction, depend de quelqu autre cauſe 
connue,dequelqu'autre proprietè ſecret- 
te de la Matiere: cela peut ètre ſans doute 
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mais cette autre propriete ſera elle-me- 
me effet d une autre propriere, ou bien 
ſera une cauſe primordiale, un prin- 
cipe ètabli par I Auteur de la Nature; 
or pourquoi F attraction de la Matiere 
ne ſera- =- elle pas elle- meme ce premier 
principe: | 


| Neuton à la fin de ſon optique dit, 
2 peut. tre cette attraction eſt Veffer 
un eſprit extremement elaſtique & 
rare repandu dans la nature; mais alors 
d'où viendroit cette Elaſticite ? ne ſe- 
roit elle pas auſſi difficile a comprendre 
que la gravitation, Fattraction, la for- 
ce centripete: Cette force m'eſt demon- 
tree ; cet eſprit elaſtique eſt a peine 
| ſoupconne, je m'en tiens la, & je ne 
puis admettre un principe dont je nai 
pas la moindre preuve pour expliquer 
une choſe vraye & incomprehenſible 
dont toute la nature me demontre le- 
ce. „„ 


CkAprrgr 


nus 


— — 


CHAPITRE VII. 


Nouvelles preuves & nouveaux ef- 
c fets de la gravitation: que ce 
pouvoir eft dans chaque partie de 
a Matiere; decouvertes depen- 


SF WF ba: 


* adantes de ce principe. 

N Ecueillons de toutes ces notions 
rs * la force centripete, Vartrac- 
non, la gravitation, eſt le Principe in- 


dubitable & du cours des Planetes, & 
de la chute de tous les corps, & de cette 
peſanteur que nous Eprouyons dans les 
corps. Cette force centripere, fait gra 
viter le Soleil vers le centre des Plane- 
tes, comme les Planeres gravitent vers 
le Soleil, & attire la Terre vers la Lune, 
comme la Lune vers la Terre. 


Une des loi primitives du mouve- 
ment eſt encore une nouvelle DEmon- 
ſtration de cette Verite: cette loi eſt que 
la reaction eſt egale a action; ainſi fi 
le Soleil gravite ſur les Planetes, les 


0 x M 
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Planetes gra vitent ſur lui, & nous vet- 
rons au commencement du Chapitre 
ſuivant en quelle maniere cette grande 

loi s opère. 


ſairement en raiſon directe de la maſſe, 
& le Soleil erant environ 464 fois plus 


Jupiter, & VAnneau & les Lunes de 
Saturne) il faut que le Soleil ſoit leut 


les tournent toutes autour du Soleil. 
Remarque Remarquons toujours ſoigneuſement 
—.— = „ quand nous diſons que le pouvoir 
ſur le incl. de gravitation agit en 1 directe des 
"Sou rt" maſſes , nous entendons toujours que ce 
| pouvoir de la gravitation agit d' autant 
plus ſur un cor ps, que ce corps a plus 
de parties, & nous Vayons demontre 
en faiſant voir qu un brin de paille deſ- 
cend auſſi vite dans la Machine purgce 
d'air, quune livre d'or. Nous avons 
dit (en faiſant abſtraction de la petite 
reſiſtence de Fair) qu une balle de 


Or cette gravitation agiſſant neceſ- 


2 que toutes les Planetes miſes en- 
emble, (ſans compter les Satellites de 


centre de gravitation; ainſi il faut * 


plomb, par exemple, tombe de 15 
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pieds ſur la terre en une ſeconde, nous 
avons demontre que cette meme balle 
tomberoit de 15 pieds en une minute, (i 
elle eroit a 60 rayons de la Terre com- 
me eſt la Lune; | doo le pouvoir de la 
Terre ſur la Lune eſt au pouvoir quelle 


8 auroit ſur une halle de plomb tranſpor- 
tce a lle vation de la Lune, comme le . 
5 corps ſolide de la Lune ſeroit avec le 


: corps ſolide de cette petite balle. C'eſt 

. en cette proportion que le Soleil agit 
4 ſur toutes les Planetes; il attire Jupiter 
- & Saturne, & les Satellites de Jupiter 
& de Saturne, en raiſon directe de la 
matiere ſolide, qui eſt dans les Satelli- 
tes de Jupiter & de Saturne, & de celle 
qui eſt dans Saturne & dans Jupiter. 


Dei la il decoule une Verite inconteſ- 
table, que cetre gravitation neſt pas 
ſeulement dans la maſſe totale de A wa 
que Planete, mais dans chaque partie 

de cette maſſe; & quainſi il n'y a pas 
un atome de matiere dans ! Univers, qui 

ne ſoit reveru de cette proprietẽ. 


Nous choiſirons ici la maniere la plus 1. kravit:- * 
dure done Nera 2 dimontre qe Aa 


toutes les 
parties de la 
matiere egA- 
lement. 


ſuite des cores plus 
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cette gravitation eſt ee dans 
chaque atome. Si toutes les parties d'un 
Globe navoient pas également cette 
E : Sil y en avoit de plus foibles 
& 
nant ſur elle-meme preſenteroir nece(- 
ſairement des cores plus faibles, & en- 
am. à pareille diſ- 
tance: ainſi les memes corps dans tou- 
tes les occaſions poſſibles eprouvent 
rantor un degre de gravitation tantot 
un autre a pareille diſtance; la loi de 
la raiſon inverſe des quarres des diſtan- 
ces & la loi de Kepler ſeroient toujours 


interverties; or elles ne le ſont pas; 
donc il n'y a dans toutes les Planetes 


aucune partie moins gravitante qu lune 
autre. 5 


En voici encore une Demonſtration. 


8 'il y avoir des corps en qui cette pro- 
prietè fur differente, il y auroit des 


: * 


cions A egale longueur: les pendules 


corps qui tomberoient plus lentement 
& J. 


autres plus vite dans la Machine du 


vuide: or tous les corps tombent dans 


le mème- tems, tous les pendules me- 
mes font dans Fair de pareilles vibra- 


e plus fortes, la Planete en tour- 


= 
1 
| 
C 
{ 
C 
d 
I 
I 


fi 
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d'or, dargent, de fer, de bois 'Era- 
ble, de verre, font leurs vibrations en 
tems egaux ; donc tous les corps ont 
cette proprietè de la gravitation preci- 
ſement dans le meme degré, ceſt-à- 
dire, preciſement ee maſſes; 
de ſorte que la gravitation agit comme 
100. {ur 100. atomes, & comme xo. ſur 

10. atomes. 


De Verite en Verite on s'éleve inſen- 
ſiblement à des connaiſſances qui ſem- 
bloient ètre hors de la ſphere de Eſprit 


humain. 


k | Neuton a olc calculer a Taide des ſeu- Calcul hardi 
les loix de la gravitation, quelle doit adeicable | 
erre la peſanteur des corps dans d'autres OT EE 
a. | Globes que lenorre: ce que doit peſer 
5 dans Saturne, dans Soleil, le meme 
es corps que nous appellons ici une livre . 
nt & comme ces diffèrentes peſanteurs de- 


1, | pendent directement de la maſſe des 
Globes, il a fallu calculer quelle doit 
etre la maſſe de ces Aſtres. Qu'on diſe i 
PD apres cela que la gravitation , Fattrac- | 
les tion, eſt une qualite occulte: qu'on oſe 1 | 


appeller de ce nom une loi univerſelle, 
ee ee ee 


—— - — — 
„ — — — ũ n ng _ 
- 7 a —— — — — " 


334 III. PAx rA, CuAprrxE VII. 


qui conduit a de ſi eronnantes decou- 


vertes. 


11n'eſt rien de plus aiſe que de con- : 


naitre la groſſeur d'un Aſtre quelcon- 


que; des qu on connairt ſon diametre; 


car le produit de la circonference du 
grand Cercle par le diametre donne la 
furface de VAſtre, & le tiers du produit 


de cette ſurface par le rayon fait la groſ- 


ſeur. 1 5 
Mais en connaiſſant cette groſſeur, 
on ne connair point du tout la maſſe, 


c eſt-à-dire, la quantité de la matiere 


que Aſtre contient; on ne le peut ſa- 
voir que por certeadmirable decouverre 
des loix de la gravitation. 


comment x, uand on dit denſitè, quantité de 


op peut con- 1 | Cp 
_ En peut matiere, dans un Globe quelconque , on 


| quancite de entend que la matiere de ce Globe eſt ho- 
A. g e magene; par exemple, que tout pied cubi- 
dur les me. que de cette matiere eſt egalement peſant. 


mes aotps pe- 5 - - 3 INN 
mevcorpspe- 29. Tout Globe attire en raiſon directe 


dixcrsAſtres, de ſa maſſe 3 * ainſi toutes choſes egales, 


* Tour ceci eſt mis en Lettres Italiques, 
pour avertir les Lecteurs peu exercez qu'on peut 
paſſer les calculs & aller tout d'un coup au 
„„ as 


. 


diſtance. 4 5 | 0 
305. Il faut abſolument conſiderer la 
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un Globe qui aura 10. fois plus de maſſe , 


attirera 10. fois davantage qu'un corps 


10. fois moins maſſif Wattirera à pareille 


groſſeur , la circonference de ce Globe quel- 
conque; car plus la circonference eft gran- 


de, plus la diſtance au centre augmente , 
& it attire en raiſon renverſte du quarre 


de cette diſtance. Exempie, ſi le diame- 


tre de la Planete A. eff 4. fois plus grand 


que celui de la Planete B. toutes deux 


ayant tgalement de matiere, la Plancte 


A. attirera les corps d ſa ſuperficie 16. 
fois moins que la Planete B. & ce qui pe- 


ſera une livre ſur la Planete A. peſera 


x6. livres fur la Planete B. 


: 4*. Il faut ſavoir ſur-tout en combien 


de tems les mobiles attires par ce Globe 


duquel on cherche la denſite , font leur re- 


volution autour de ce Globe; car, comme 


nous Pavons vu an Chapitre 19. tout corps 


circulant autour d'un autre, gravite d au- 
tant plus qu'il tourne plus vite; or il ne 


gravite davantage que par lune de ces 
deux raiſons , ou parce qu'il Sapproche 
plus du centre qui Fattire, ou parce que 
ce centre attirant contient ps de matiere. 

py 5 e 
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Si donc je veux ſavoir la denſite du Soleil 
par rapport à la denſité de notre Terre, 
Je dois comparer le tems de la revolution 
dune Planete comme Venus autour du 
Soleil, avec le cours de la Lune autour de 
notre Terre, & la diſtance de Venus au 

Soleil avec la diſtance de la Lune 4 la 


. Voici comme je procede. La quanti- 
ze de matiere du Soleil, par rapport a celle 
de la Terre, oft comme le cube de la diſe 
tance de Venus au centre du Soleil eſt au 
cube de la Lune au centre de la Terre (pre- 

nant la diſtance de Venus au Soleil 257. 
fois plus grande que celle de la Lune d la 
Terre) & auſſi en raiſon reciproque du 
 quarre du tems periodique de Venus autour 

du Soleil, au quarre du tems periodiqus 
de la Lune autour de la Terre, 


Cette operation faite, en ſuppoſant tou- 
jour que le Soleil eft ala Terre en groſſeur 
comme un million a F unite, & en comp- 
tant rondement , vous trouverez que le 

Soleil, plus gros que la Terre un million de 
fois na que 250000. fois ou environ plus 

de matiere. i 


to 


FPS 


us 


Fc 


portion ſe trouve entre la force de la gravi- 


tation a la ſurface du Soleil, & cette me- 
me force a la ſurface de la Terre; je veux 


ſcavoir en un mot combien peſe ſur le So- 
leil ce qui peſe ici une livre, 


Pour y parvenir , je dis: La force 


de cette gravitation depend directement 
de la denſite des Globes attirant, & de 


la diſtance du centre de ces Globes 
aux corps peſants ſur ces Globes : or 


les corps peſants ſe trouvants a la ſuper- 
ficie du Globe, leur diſtance eft preciſe- 
ment le rayon du Globe; mais le rayon du 


Globe de la Terre eſt a celui du Soleil com- 


me 1. eft d 100. & la denſité reſpective 


de la Terre eſt a celle du Soleil comme 4. 


eſt a 1. Dites donc comme 100, rayon de 


Soleil multiplie par un, eff d 4. denſité de 


la Terre multiplite par 1. ainſi eſt la pe- 


ſanteur des corps ſur la ſurface du Soleil a 
la peſanteur des memes * ſur la ſurfa- 


ce de la Terre: ce rapport de tia dre. 


duit au plus petit. ter mes, eff comme 25. 
a 1. d-nc une livre peſe 25. livres ſur la 
ſur fuce du Solsil , ce que je cherchois.. 


On ne peut voir les memes notions 


Over TovT exAvirt b. 3 
Cela ſuppoſe, je veux ſcavoir quelle pro- 


— —— N__—_—— 
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de toutes les Planetes, car celles qui 
n ont point de Lunes, point de Satelli- 
tes manquant de Planetes de compa- 
raiſon , ne peuvent ètre ſoumiſes a nos 
recherches ; ainſi nous ne ſca vons point I 7 
le rapport de gravitation qui eſt entre 
Mercure, Mars, Venus & nous, mais 
nous ſcavons celui des autres Planetes. 
| Je vais donner une petite Theorie de 
tout notre Monde Planetaire, tel que 
les decouvertes de Neuton ſervent a le 
faire connaĩtre; ceux qui voudront ſe 
rendre une raiſon plus approfondie 
de ces calculs, liront Neuton lui-meme, 
ou Grégory, ou Mr. de Graveſande. [| 
faut feulement avertir qu'en ſuivant les 
proportions decouvertes par Neuton, 
nous nous ſommes attaches au calcul 
Aſtronomique de f Obſervatoire de Pa- 
ris. Quel que ſoit le calcul, les pro- 
portions & les preuves ſont les mc- 


= 


— 


1 CHAPITRE III. 
at 7heorie de notre Monde Plandtaire. 
| LE SOLEIL. 


E-- E Soleil eſt au centre de notte 
ue Monde Planètaire & doit y erre 


2» neceſſairement. Ce neſt pas que le 
point du milieu du Soleil ſoit preciſe- 


ment le centre de Univers; mais ce 
point central vers lequel notre Univers 
gravite, eſt neceſſairement dans le corps 
de cet Aſtre, & toutes les Planętes, 
ayant regu une fois le mouvement de 
projectile, doivent toutes tourner au- 
tour de ce point, qui eſt dans le Soleil. 
En voici Ia preuve. EY 


Soient ces deux Globles A. & B. le 
plus grand repreſentant le Soleil, le 
plus petit * une Planete quel - 
conque. S'ils ſont abandonnes un & 
Fautre a la boi de la gravitation , & li- 
bres de tout autre mouvement, ils ſe- 
ront attires en taiſon directe de leurs 
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maſſes: ils ſeront derermines en ligne 
perpendiculaire Fun vers autre; & A, 
plus gros un million de fois que B. a ſe 

jetter vers lui un million de fois plus 
vite que le Globe A. nira vers B. 


1 


— 


Mais quils ayent Fun & Tautre un 
mouvement de projectile en raiſon de 
leurs maſſes, la Planete en B, C. le So- 
—— leil en A, D.: ales da Planete obeita 
vendu ge deux mouvewens: elle ſuit la ligne B, 
3 e C. & gravite en n eme: tems vers le So- 
5 leil fuiFant la ligne B, A; elle par 
vication, Courera donc la ligne courbe B, F. ic 
Soleil de n eme ſuivra la ligne A, E; 


& gravirant Tun vers Faurre , ils tout: 


5 
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neront autour d'un centre commun. 

Mais le Soleil ſurpaſſant un million de 
fois la Terre en groſſeur, & la courbe 

A, E. qu'il decrit etamt un million de 

fois plus petite que celle que decrir la 

Terre, ce centre commun eſt nëceſſai- 
rement preſqu au milieu du Soleil. 


Il eſt demontre encore par- là que la 
Terre & les Planetes tournent autour de 
cet Aſtre; & cette demonſtration eſt 
d autant plus belle & plus puiſſante, 


qu'elle eſt independante de toute obſer- 


vation, & fondee ſur la Mecanique 
primordiale du Mondle. 


Si Fon fait le Diametre du Soleil Groffcur an. 
&al à cent Diametres de la Terre, & ſi 
be conſequent il ſurpaſſe un million de 

ois la Terre en groſſeur, ileft 464. fois 
plus gros que toutes les Planetes enſem- 
ble en ne comptant ni les Satellites de 
Jupiter ni “ Anneau de Saturne. Il gra- 

vite vers les Planetes & les fait gravi- 

ter toutes vers lui; C eſt cette gravita- 

tion qui les fait circuler en les retirant 

de la tangente, & lattraction que le 
Soleil excerce ſur elles, ſurpaſſe celles 
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qu elles exercent ſur lui, autant qui il 
les ſur paſſe en quantitè de matiere. Ne 


perdez jamais de vite que cette attrac- 


tion reciproque weſt autre choſe que la 
loi des mobiles gravirans tous & tour- 
nans tous vers un centre commun. 


1 tourne Le Soleil tourne donc fur ce centre 
dure dau commun, ceſt-a-dire ſur lui - meme 
centre com- 25 jours & + ſon point de milieu eſt 
3 N toujours un peu cloigne de ce centre 
nctaire. commun de gravité, & le corps du So- 

leil sen eloigne a proportion que plu- 

ſieurs Planetes en conjonctions Fattirent 
vers elles; mais quand toutes les plane- 
tes ſe trouveroiĩent d'un core & le Soleil 
d'un autre, le centre commun de gra- 
vité du Monde Planetaire ſortiroit a 
peine du Soleil, & leurs forces reunies 
pourroient a peine deranger & remuer 
te Soleil d'un diamerreentier, © 


n change Il change donc reellement de place 
toujours de à tout moment, a meſure qu'il eſt plus 
en, ou moins attire par les Planetes: & ce 
petit approchement du Soleil retablit le 
derangement que les Planetes operent 


les unes ſur les autres; ainſi le deran- 
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gement continuel de cet Aſtre entretient 
F'ordre de la Nature. e 


Quoiqu il . un million de fois 

= la Terre en groſſeur, il n'a pas un mil. 
lion plus de mariere , comme on Va de- 
ja dit. 


S'il etoit en effet un million de fois 
lus ſolide, plus plein que la Terre, 
border du Monde ne ſeroit pas tel qu'il 
eſt : car les revolutions des Planetes & 
leurs diſtances a leur centre dependent 
de leur gravitation , & leur primes 


de la matiere du Globe od eſt leur cen- 


dcrangees. 

En 8ſecond lieu, la matiere du Soleil 
ne peut ètre comme ſa groſſeur; car ce 
Globe étant tout en feu, la rarefaction 


tefaction eſt plus forte. 


depend en raiſon directe de la quantitè 


te; donc iſi le Soleil ſurpaſſoit a un tel 

excès notre Terre & notre Lune en ma- 
tiere ſolide, ces Planetes ſeroient beau- 
coup plus attirèes, & leurs Ellipſes très- 


eſt neceſſairement fort grande, & la 
matiere eſt d autant moindre que la ra- 


E denſitk. 
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Par les loix de la gravitation il parait 


que le Soleil na que 250000. fois plus 
4 matiere que la Terre; or le Soleil un | © 
million plus gros n'erant que le quart K 
d'un million plus marteriel , la Terre un l 


million de fois plus petite aura donc à 
proportion quatre fois plus de matiere 
ue le ſoleil, & ſera quatre fois plus 


enſe. 


Le meme corps en ce cas, qui peſe ſur 
la ſurface de la Terre comme une livre, 
peſeroĩt ſur la ſurface du Soleil comme 
35. livres; mais cette proportion eſt de 
24. à unitè, parce que la Terre weit 
pas en effet quatre fois plus denſe, & 

que le diametre du Soleil eſt ci ſupoſſ 
etre 100. fois celui de la Terre. 


En quelle Le meme corps qui tombe ici de 15, 
roportion pieds dans la premiere ſeconde, rombe- 
— ſuc Ta denviron 415. pieds ſur la ſurface 
le soleil. du Soleil, toutes choſes d ailleurs ega- 

e. 5 . 


Le Soleil perd toujours, ſelon Neu- 
ton, un peu de ſa ſubſtance, & ſeroit 
dans la ſuite des fiecles reduit à rien , {i 
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les Comètes qui tombent de tems en 
tems dans fa Sphere , ne ſervoient à té- 
parer ſes pertes: car tout s altere & tout 
þ clyace dans l' Univers. 1 


MIRcUR E. 


„„ 00 nog 


Depuis le Soleil juſqu'a onze ou dou- 
ze millions de nos lieues ou environ, il 
ne parait aucun Glo. 


A onze ou douze millions de nos lieues 
du Soleil eſt Mercure dans fa moyenne 
diſtance. C'eſt la plus excentrique de 
toutes les Planetes: elle tourne dans 
une Ellipſe qui la met dans ſon perihe- 
lie pres Fan tiers plus près que dans ſon 
aphelie ; telle eſt a peu pres la courbe 
oF EY 


346 III. PAR, CHAPITRE VIII. 


— v —ę—y— 


w——  . 
— — — * * 


133 


„ 


Nſercure eſt à peù pres vingt-ſept fois 

plus petit 1 Terre; il tourne au- 
tour du Soleil en _ vingt - huit 
jours, ce qui fait ſon annce. 


Idee de der- Sa revolution: ſur lui mème qui fait 
ron g dn ſon jour eſt inconnue; on ne peut al. 
corps de ſigner ni ſa peſanteur, ni ſa denſité. On 
Mercure. ſſcait ſeulement que fi, Mercure eſt pre- 
ciſẽment une Terre comme la norre, il 

faut que la matiere de ce Globle ſoit en- 

viron huit fois plus denſe que la norre, 

pour que tout n'y ſoit pas dans un de- 

_ gre d'efleryeſcence. qui tueroit en un 
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inſtant des Animaux de notre eſpece , 

] & qui feroit Evaporer toute matiere de 
la conſiſtence des eaux de notte Globe. 


Voici la preuve de cette aſſertion. 
Mercure regoit environ 7 fois plus de 
lumiere que nous, a raiſon du quarre 

des diſtances, parce qu'il eſt environ 2. 
fois + plus pres du centre dela lumiere 
& de la jd var donc il eſt 7 fois plus 
echauffe , routes choſes egales. Or, ſur 

4 notre Terre la grande chaleur de FEre 

erant augmentee environ 7 a 8 fois, fait 
incontinent bouillir eau a gros bouil- 
lons ;: donc il faudroir que tout füt en- 
viron 7.-fois plus denſe qu'il n'eſt, pour 
reſiſter a 7 ou huit fois plus de chaleur 
que le plus brulant Etè nen donne dans 
nos Climats; donc Mercure doit etre au 
moins 7. fois plus denſe que notre Ter- 
re, pour que les memes choſes qui ſont 
dans notre Terre puiſſent ſubſiſter dans 
le Globe de Mercure, toutes choſes 
egales. Au reſte, {i Mercure recoirt en- 
viron 7; fois qlus de rayons que notre 

Globe, parce qu'il eſt environ 2. fois 
plus pres du Soleil, par la meme rai- 
ſon le Soleil parair , de Mercure, en- 


| Hij 
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viron 7. fois plus grand, que de notre 
Terre. . 5 


VEN Us. 


Après Mercure eſt Venus & vingt. un 
ou vingt-deux millions de lieues du So- 
leil dans ſa diſtance moyenne ; elle eſt 
zroſſe comme la Terre, ſon annee eſt 
, 224 jours. On ne ſcair pas encore ce 
que c'eſt que fon jour, c eſt-à-dire, ſa 
revolution ſur elle - meme. De tres- 
grands Aſtronomes croyent ce jour de 
23 heures, Cautres le eroyent de 25 de 
nos jours. On na pas pu encore faire 
des obſervations aflez fures pour ſca voir 
de quel core eſt Ferreur ; mais cette er- 
reur, en tout cas, ne peut ètre qu'une 
meprile des yeux, une erreur d' obſer- 
vation, & non de raiſonnement. 


I. Ellipſe que Venus parcourt dans 
fon annee eſt moins excentrique que 
celle de Mercure; on peut ſe former 
quel qu idee du chemin te ces deux Pla- 
netes autour du Soleil par cette figure, 


Tnr031t ny Mons. 


9 


Il weſt pas hors de propos de remar- prediaion 2 
quer ici que Venus & Mercure ont par Copernic fur 
rapport a nous des Phaſes différentes venus. 
ainſi que la Lune. On reprochoiz autre- 
fois a Copernic , que dans ſon Syſteme 
ces Phaſes devoient paraitre, & on con- 
cluoit que ſon Syſtème eroir faux, par- 
ce qu on ne les appercevoit pas. Si Ve- 
nus & Mercure, lui difoit-on , tournent 
autour du Soleil, & que nous tournions. 
dans un plus grand cercle, nous devons 
voir Mercure & venus, tantor pleins, 
tantõt en croiſſant, &c. mais c'eſt ce 
que nous ne voyons jamais. Ceſt pour- 
tant ce qui arrive, leur diſoit Copernic, 
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& c'eſt ce que vous verrez, fi vous 
trouvez jamais un moyen de perfec- 
tionner votre vue. L' invention * Te- 


leſcopes & les obſervations de Galilee 
ſervirent bien-ror a accomplir la predi. 


ction de Copernic. Au reſte, on ne peut 


rien aſſigner ſur la maſſe de Venus & ſur 


la peſanteur des corps dans cette Pla. 
nette. 1 


THEOR, DE LA TERRE. Ex. DESA FIG. 35 T 


— 


CHAPITRE IX. 


Theorie de la Terre, examen 
. 


E m'etendrai da vantage ſur la Theo- 
J rie de la Terre, & je la diviſerai en 
pluſieurs Chapitre. 
Dabord j examinerai fa figure qui 
reſulte neceſſairement des Loix de at- 
traction & de la rotation de ce Globe 
sen.. „„ 
_ Jeparlerai enſuire des divers chan- 
gemens qu'on pretend que le deluge. 
ou dl autres cauſes ont apporres. ſur la 
VVV 
Je ferai voir les mouvemens quelle 
a & ceux qu'on lui ſoupęonne, & je 
finirai cette Teorie de notre Globe par 
les preuves les plus evidenres de la cau- 
ſe des mates, Phenomene inexpliquable 
juſqu'a. Neuton, & devenu le plus beau 
temoignage des verites qu'il a enſei- 
K e : 
lie commence par: la forme de no- 
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Dela F igure de la Yer: 


Hiſtoire des q premie n 6 
. . [„ Es premiers Afronomes en Aſie 
la Figure de 
& Terre, 


ne extremitè a Fautte, On crut la terre 


& en Egypte, Sappergurent bien- 


tõt par la projection de Fombre de la 


terre dans les Eclipſes de Lune que la 


terre eſt ronde, les Hebreux, qui etoient 
de fort mauvais Phyſiciens, 
rent platte; ils ſe figuroient le Ciel 


* 


Imagine- 


comme un demi ceintre couvrant la ter- 


re dont ils ne connaiſſoient ni la figure, 
ni la grandeur, mais dont ils eſperoient 
etre tor ou tard les maitres. Cette 1ma- 
5 porn d'une terre ëtroiĩte & platte a 
longtemps prevalu parmi les Chre- 
tiens: chez beaucoup de Docteurs au 
quinziëme ſiecle, il etoir aſſez recũ que 
la terre etoit platte & longue 10 f 
en Occident, & fort etroite du Nord 
au Sud. Un Eveque d' Avila qui ecrivit 


rient 


en ce temps-la, traite Fopinion con- 


traire d'herefie & d' abſurdité; enfin la 
raiſon & le voyage de Chriſtophe Co- 
lombe, rendirent a la terre ſon ancien- 


ne forme ſpherique, alors on paſſa d u- 


une 
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une ſphere parfaire , comme on crut 
enſuite que les Planettes faiſoient leurs 
revolutions dans un vrai cercle. 


Cependant des qu'on commenca 4 
bien fgavoir que notre Globe tourne 


ſur lui-mème en 24 heures, on auroit 
pu juger de cela ſeul qu une forme ve- 
ritablement ronde ne ſcauroit lui ap- 


dans la région de F Equateur par le 


tes, mais elles y ſont encore ele vtes 
denviron 25 pieds deux fois par jour 


ble que les tertes vers VEquateur ne 


FEquareur , & ne peut erre une ſphe- 


ec 


ment examen. 5 5 
On ſcsait queen 1672. Richer dans un 
voyage à la Cayenne pres de la ligne, 
V . 


mouvement de la rotation en 24 heu- 


par les marees ; il ſeroit donc impoſſi- 


re eee ;certe preuve ſi ſimple avoĩt 
ppè aux plus grands genies , parce 


partenir. Non ſeulement la force cen- 
trifuge ele ve conſiderablement les eaux 


fuſſent perpetuellement inondees ; or 
elles ne le ſont pas; donc la region de 
Equareur eſt beaucoup plus èlevee A 
proportion que le reſte de la terre, 
donc la terre eſt un ſpheroide Cleve A 


qu un prejuge univerſel permet rare- 


Dẽecouveitte 


de Richer && 
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entrepris par Vordre de Louis XIV. 
ſous les auſpices de Colbert, le pere de 
tous les Arts, Richer , dis-je, parmi 
beaucoup d obſervations, trouva gue 
le Pendule de ſon Horloge ne faiſoit 
lus ſes oſcillations, ſes vibrations auſ- 
b frequentes que dans la latitude de 
Paris, & qu'il falloir abſolument ra- 
Courcir le Pendule d'une ligne & de 
plus d'un quart. 1 „5 
La Phylique & la Geometrie ne- 
toient pas alors a beaucoup pu ſi cul- 
tives qu elles le ſont aujourdhui ; quel 
homme eũt pu croire que de cette re- 
marque ſi petite en apparence, & que 
c une ligne de plus ou de moins, puſ- 
ſent fortir les plus grandes verits Phy- 
ſiques ꝛ On trouva d abord quiil falloir 
neceflairement que la peſanteur fur 
moindre ſous I Equateur que dans no- 
tre latitude, puiſque la ſeule peſan- 
Teur fait Toſcillarion d'un Pendule. 
Pax conſequent puiſque la peſan- 
teur des Corps eſt d autant moins for- 
te que ces Corps ſont plus éloignès du 
centre de la Terre, il falloit abſolu- 
ment que la région de VEquarteur fir 
beaucoup plus ele vte que la notre, plus 
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eloignee du centre, ainſi la Terre ne 


8 pouvoit ètre une vraie ſphere. 

: | Beaucoup de Philoſophes ficent a 
: propos de ces decouvertes, ce que font 
r tous les hommes quand il faut changer 
ſon opinion, on diſputa ſur Pexperien- 
e ce de Richer , on pretendir que nos 
N Pendules ne faiſoient leurs vibrations 
e moins prompres vers VEquateur, que 


parce que la chaleur e ae, ce me- 
tail: mais on vit que la chaleur du plus 
brulant Ere Tallonge d'une ligne ſur 
trente pieds de longueur, & il s agiſſoit 
ici d'une ligne & un quart, d'une ligne 
& demie, ou meme de deux lignes ſur 
huit lignes. : 
ee années apres , Meſſieurs 
Varin , Deshayes, Feuille, Coupler, 
repererent vers VEquareur la meme ex- 
perience du Pendule, il le fallut tou- 
jours racourcir , quoique la chaleur fur 
tres-ſonvent moins grande ſous la li- 
by meme qu A 15. ou 20 degres de 
Equateur. Cette experience vient d'e- 
tre confirmee de nouveau par les Aca- 
demiciens que Monſieur le Comte de 
Maurepas a fait partir pour le Perou 


une verge de fer longue de trois pieds 
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& on apprend dans le moment que 
vers Quito , ſur des montagnes ou il 
geloir , il a fallu racourcir le Pendule 


* Ceci &roir a ſecondes d environ deux lignes. * 
tut £21736 A peu pres au meme temps, les Aca. 


demiciens qui ont ere meſurer un Are 
du Meridien au Nord, ont trouve qu'a 


pello par-dela le Cercle Polaire , il 


faut allonger le Pendule pour avoir 


les mèmes oſcillations qu'a Paris, par 


conſequent la peſanteur eſt plus gran- 
de au Cercle polaire que dans les cli. 


mats de la France, comme elle eſt plus 


grande dans nos climats que vers IE- 
quateur. Si la peſanteur eſt plus grande 
au Nord, le Nord eſt done plus pres 
du centre de la Terre que PEquateur , 


la terre eſt donc applatie vers les Po- 
„„ . 


Theorie de Jamais Fexpèrience & le raiſonne- 


18 , 
£2, uCDs, 


ad. . 


ment ne concoururent avec tant dac- 


cord à prouver une verite. Le celebre 


Huguens par le calcul des forces cen- 
trifuges, avoir prouve que la peſan- 


teur devoit etrre plus grande a FEqua- 


teur qu aux regions Polaires , & que 
par conſequent la terre. devoit ètre un 
Foheroide aplati aux Poles, Neuton par 


Ds LA Ficunk DE 14 TERRE. 3 57 
les aer 2a de Fattraction avoir trou- 
ve les mEmes rapports a 0 de choſe 
pres ; il faut ſeulement obſerver e 
guens croyoir que cette force inhèten- 
te aux corps qui les determine vers le 


centre du globe, cette gravitè primiti- 
ve eſt par tout la meme. Il mavoit pas 
encore vu les decouvertes de Neuton, il 


ne conſideroit donc la diminution de la 
peſanteur que par la Theorie des forces 


centrifuges, L effet des forces centti- 


fuges diminue la gravitè primitive ſous 
IEquateur. Plus les Cercles dans leſquels 
cette force centrifuge s exerce, devien- 


nent petits, plus cette force cede à celle 
de la gravitè: ainſi ſous le Pole mème, 

la force centrifuge qui eſt nulle, doit 
laiſſer à la gravitè primitive toute ſon 


action. EE no Ss 
Mais ce Principe d'une gravite tou- 


jours egale, rombe en ruine par la de- 


couverte que Neuron a faite, & dont 
nous avons tant parle dans cet ouvrage, 


qu un corps tranſporre , par exemple, a 


dix diametres du centre de la terre, 
peſe cent fois moins qu à un diametre. 


Ceſt donc par les Loix de la gravi- 
tation combines avec celles de la for- 


ce centrifuge qu on fair voir yeritable- 


Celle d- 
Niutroa. 


* 
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ment quelle figure la Terre doit avoir. 
Neuton & Gregory ont ere ſi (irs de 
cette Theorie, qu ils n'onr pas heſire 
da vancer que les experiences ſur la pe- 


fanreur étoient plus ſüres pour faire 
connaitre la figure de la Terre, qu au- 


cune meſure gèographique. 


Difpuresen Louis XIV. avoit ſignalè ſon regne 


France ſur 
la figure de 


la Terre. 


par cette meridienne qui traverſe la 


France; I Illuſtre OA ® 6 Caſſini 
 Fayoir commencee avec 


onſieur ſon 
fils, il avoit en 1701 tire du pied des 


Pyrenees 2 TObſervatoire une ligne 


auſſi droite qu on le pouvoit, à travers 


les obſtacles preſque inſurmontables 
que les hauteurs des montagnes, les 
changemens de la refraction The Fair, 
& les alterations des inſtrumens oppo- 


ſoĩent ſans ceſſe a cette vaſte & delicate 


T il avoit donc en 1701 me- 


ſurè fix degres dix-huit minutes de cet. 
te meridienne. Mais de quelque endroit 


que vint Ferreur, il avoiĩt trouvè les de- 
gres vers Paris, c'eſt-à- di re, vers le Nord, 
plus petits que ceux qui allojentauxPy- 


rences vers le Midi, cette meſure de- 
mentoit & celle de Norvood & la nou- 


velle theorie dela terre aplatie auxPoles. 


Cependant cette nouvelle théorie 
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commengoit a ètre tellement reciic , 
que le Secretaĩre de P Academie nheſi- 
ta point dans ſon hiſtoire de 1701. à 
dire que les meſures nouvelles priſes 
en France prouvolent que la Terre eſt 
un ſpheroide dont les Poles ſont appla · 
tis. Les meſures de Dominique Caſſini 
entrainolent a la verite une concluſion 
route contraire , mais comme la Figure 
de la Terre ne faiſoit pas encore en 
France une queſtion 2 ne releva 
pour lors cette concluſion fauſſe. Les de- 
gres du meridien de Collioure a Paris 
paſſerent pour exactement meſurès, & le 
Pole qui par ces meſutes de voit në ceſ- 
fairement ètreallongè, paſſa pour aplari, 
Un lngenieur nomme M. des Rou- 
bats, etonne de la concluſion, demon- 
tra que par les meſures priſes en Fran- 
ce, la Terre devoit ètre un ſpheroide 
oblong , dont le meridien qui va dur 
Pole a Fautre, eſt plus * Ne 5 
quateur, & dont les Poles font allon- 
ges. Mais de tous les Phiſiciens a qui il 
adreſſa ſa diſſertation, aucun ne voulut 
la faire imprimer, parce qu'il ſembloit 
que I Academie ett prononce , & qu il 
paroiſſoit trop hardi a un particulier de 
mm —_— ; 
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Quelque tems apres , Terreur de 
1701. fut reconnue, on ſe dedir, & la 
Terre fut allongee par une juſte con- 
cluſion titee d'un faux principe. La me- 
ridienne fut conrinuee ſur ce principe 
de Paris a Dunkerque ; on trouva tou- 
jours les degres du meridien plus petits 
en allant vers le Noro. 
Environ ce tems-la des Mathemati- 
ciens qui faiſoient les memes opera- 
tions a la Chine, furent eronnes de 
voir de la diftcrence entre leurs degres 
qu'ils penſoient devoir erre egaux , & 
de les trouver apres pron verifica- 
tions plus petits vers le Nord que vers 
le Midi. C'eroit encore une puiſſante 
raiſon pour croire le (pheroide oblong, 
que cet accord des Mathematiciens de 
France & de ceux de la Chine. 


On fit plus encore en France, on 


meſura des paralleles a FEquatenr. Il 
eſt aiſede comprendre que {ur un ſphe- 
roide oblong, nos degres de longitude 
doivent ètre plus petits que ſur une 
fphere. M. de Caſſini trouva le paral- 
tele qui paſſe par Saint -Malo, plus court 
de mille trente- ſept toiſes qu'il n au- 
roit du etre dans hyporheſe d'une terre 
ſpherique. Ce degre ctoit donc incom- 
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parablement plus court qu il nꝰeũt ere 
ſur un ſpheroide a Poles allonges. 

Tant de meſures renverſerent pour 
un tems en France la demonſtration de 


Neuton & d'Hugens , & on ne douta 


pas que les Poles ne fuſſent d'une figu- 
re toute oppolee a celle dont on les 
avoit crùs d abord. 5 
Enfin les nouveaux Acadéẽmiciens 
qui allerent au Cerclè Polaire en 1736. 


ayant trouve par les meſures priſes 
avec la plus ſcrupuleuſe exactitude, 


que le degré eroit dans ces climats 
beaucoup plus court qu en France, on 
douta entr eux & Meſſieurs Caſſini. 
Mais bien-tor après on ne douta plus, 
car les memes Aſtronomes qui reve- 
noient du Pole, examinerent encore 
ce degre meſure en 1670. par Picard au 
Nord de Paris; ils verifierent que ce 
degrè eſt de 123 toiſes plus long que 
Picard ne Vavoir determine. Si donc Pi- 
card avec ſes precautions avoit fait ſon 
degre de 123 toiſes trop court, il etoit 
fort vraiſemblable qu on eũt enſuite 
trouve les degres vers le Midi plus longs 
qu' ils ne devoient etre. Ainſi [a premie- 
reerrear de Picard, quilſervoit de fon- 
dement aux meſures de la Meridienne 
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fervoit auſſi d excuſe aux erreurs preſ- 
que inevirables que de très- bons Aſtro- 


nomes avolent pu commettre dans ce 


grand ouvrage. 


Les Academiciens revenus du Pole, 


ayoient pour eux dans cette diſpute la 
rheorie & la pratique. Lune & Pautre 
furent confirmees par un aveu que fit en 
1740 a I Academiele petit- fils de I Illuſ- 
tre Caſſini, heritier du merite de ſon 
pere & de ſon grand pere, il venoit da- 
chever la meſure d'un parallele a E- 
quateur, il avoũa qu enfin cette meſu- 
re ae avec tout le ſoin qu exigeoit la 
diſpute, donnoit la Terre aplatie. Cet 
aveu courageux doit terminer la querel- 
le e ee pour tous les partis. 
Quoiqu il en ſoir, la difference de la 
ſphere au ſpheroide aplati dont il sagit, 
ne peut Etre que de 35 de nos lieues tout 
au plus, repandues ſur la ſurface de no- 
tre hemiſphere, & la hauteur des terres 
Egquinoxiales au- deſſus de ce qu elle ſe- 

roit, ſi la terre etoir 1 neſt que 
cenviron fix lieuẽs, differences immen- 
fes pour ceux qui prennent parti dans 
ces matieres, mais differences inſenſi- 
Bles pour ceux qui ne conſiderent les 


meſures du globe terreſtre que par les 
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U uſages utiles qui en reſultent, il ny a 
J- aucun Geographe qui pùt dans une Car- 
e te faire appercevoir cette difference ni 
aucun Pilote qui putt jamais ſgavoir , s il 
fait route ſur un 1 hero ide aplati ou al- 
long, ou ſur . here. La curioſitè de 
connaitte le bloke que nous habi- 
tons, fait ſeule Vimporrance' de cette 
qQuemom.. 


˙ ä 


„ rn 
De la figure de la Terre conſiderte par 
rapport aux changemen qui 
ont pi y ſurvenir. 


O odge Ecrivains frappés de la Lev indgali- 


des de notre 


' prodigieufeirregularite qui parait obe ne ſont 
far notre Globe, ont crii que nous n'ha- Point une 
birons que des ruines, & que c'eſt rout pore gy 
ce qui convient a des Erres coupables bouleverſe 
comme nous; ces lacs iſſus au milieu“ 
des terres, ! Ocean repandu ſur le detroit 

de Gibraltar en Europe & en Aſie, tout 
leur -parait debris & bouleverſement. 
Quelques Philoſophes plus eclaires 
voyentau contraire un ordreadmirable 

& neceſlaire dans cette confuſion appa- 
rente. Ils enviſagent ſur le ſommet des 
montagnes, les neiges formees par les 

nuages, deſtinèes à remplir les lits des ri- 
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vieres; le ſein des montagnes leur offre 
des mines; les Mers, les Lacs, les Rivie- 
res fourniſſent les vapeurs que les vents 
repandent ſur tout le Globe, qui retom- 
bent en pluye & qui amenent la fertili- 
re; tout parait aux uns deſordre & ven- 
geance, tout ſemble aux autres arran- 
gement & bonte. 
C'eſt une errange idee dans Burner 
& dans tant d autres Auteurs, dimagi- 
ner qu avant le deluge la terre eroir 
une belle ſphere unie ſans aucune in- 
egalire ; ſi cet Auteur & d'autres qui 
adoptent de ſemblables imaginations, 
faiſoient ſeulement reflexion que la ter- 
re telle quelle eſt, a encore une ſurface 
beaucoup plus unie que beaucoup de 
nos fruits, qui paraiſſent unis & ronds, 
par exemple, qu'une orange, ils chan- 
eroiĩent de langage : la Hoke eſt aiſce 
A prouver, la terre a neuf mille lieues 
de circonference , & il n'y a pas une 
montagne haute d'une lieuc & demie, 
leP. de Tinerif n'a pas trois mille pas 
de hanteur. Or qu'eſt-ce qu une lieuẽ 
ſur neuf mille: Quelle eſt Forange dont 
les grains ne ſurpaſſent pas de beaucoup 
cette propottion dans leur hauteur ? Je 
' youdrois bien ſgavoir d'ailleurs ou au- 
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roient été les reſervoirs des Rivieres 
avant le deluge dans une terre par fai 


tement ſpberique a la rigueur 2 Ceſt 


bien mal connaitre la nature que de 


hai ſuppoſer ainſi des figutes fi regu- 
lieres, il ny en a qu'en Mathematique. 
On allegue en vain les 3 
mens que le deluge univerſel a pu fai- 
re. 1! faudroir prouver qu il les a fairs 


pour creer le monde, ne {ont gueres 
plus hardis que ceux qui nous expli- 


quent par quelle ſorte de Phyſique Dieu 


sy eſt pris pour le noyer. L un & lau- 


tre eſt un miracle du premier ordre; 


7 
jentends par miracle un effet qu aucu- 


ne mecanique ne peut yo s.& 


qu un Etre infini peut ſeul executer 


par une volonte partieuliere. Le Doc- 
teur Halley a demontre par des calculs 


très- juſtes, que Veau elevee des Mers 
& des Lacs par faction du ſoleil ſuffit 
a entretenir les nuages , les Rivieres & 


les Fontaines; & on ſcait que les nua- 
ges ne font autre choſe que les eaux at- 


tenuces flottantes dans Vair a une très- 
petite diftance de la terre, 


- 


Le deluge 16 
pent Erre ex 
pliqué phyu- 
Les Philoſophes qui nous ont dit com- ddement. 


ment Dieu s y ètoit pris 1 
0 


| 
f 
fl 
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Quand tous les nuages auroient re- 

ef juſqu à la derniere particule de 
eurs vapeurs, cela n opereroit ſur la 


terre que de la fertilitè, & ſi elles tom- 


boient dans une diſtribution egale , 
elles ne pourroient pas inonder cent 
toĩſes de ſurface. „„ 
Si pour expliquer phyſiquement bi- 
nondation univerſelle on ſuppoſe que 
toute l'eau des Mers Seſt rẽpanduè ſur 


la terre, on fair une ſuppoſition enco- 


re plus ridicule ; car ſi eau couvre un 
nouveau terrain , elle abandonne le 
lien & laifle a ſec preciſement autant 


de terre d'un core qu elle en ſubmerge 


de Faurre, 5 | 
II n'y a enfin quia conſiderer la hau- 
teur de la rs Ton PEquateur. L'axe 
du ſpheroide qui va d'un point de VE- 


yum a Tautre, eſt plus long de pres 


de 35 Veues que le petit axe qui va 
d'un Pole à fautre. Le fond des Mers 

Tun portant autre eſt de trois cent 

pieds, comment donc une maſſe d eau 
de trois cent pieds de hauteur qui oc- 
cupe a peu pres la moitiè de la ſur fa- 
ce du Globe, pourroit- elle en inon- 


dant ce Globe couvrir des pays qui 


198 * 
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ſont d'environ ſix lieues & demi plus 
eloignes du centre de! la terre que 
ne le ſont les pays firues pres du Pole. 
Comment pourroit. elle | tlever a la 
fois de quinze coudces au- deſſus du 
mont Taurus & au - defſus des mon- 
tagnes de Quito au Peron, Je crois 
donc ; peut ſur- tout conclure de 
cette elevation de notre Equateur ter- 
reſtre , que le deluge eſt un vrai mira 
cle qu aucun Syſteme Phyſique ne peut 
expliquer. ED AN pp Eo 
On voir par la quels uſages on peut 
tirer de la Phyſique Neutonienne, je 
veux dire de la vraie Phyſique. Après 
avoir examine la figure de la terre, 
venons a ſes mouvemens , commen- 
cons par celui qu on ſoupgonne former 


une periode de deux millions d'annces, 
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1 
CHAPITRE XI, fo 


De 4a Periode d environ deux mil. | © 
lion, Þannees nouvellement in. 
_ wentee. . | Pi 


Premieres LAT & une partie de VAfie q oi pa 
i46es ſur cer. LL nous ſont venues toutes les ſcien. IM 4 
* periode. ces qui ſemblent circuler dans I Uni- 
vers, conſervoĩent autrefois une Tra- 
dition immemoriale, vague, incertai- 

ne, mais qui ne pouvoit Cre ſans fon- 
dement. On diſoir qui il £eroit fair des 
changemens prodigieux dans notre Glo- 

de, & dans le Ciel par rapport à notre 

Globe. La ſeule in pection de la Terre 
donnoit un grand poids a cette opinion. 


On voit que les Eaux ont ſucceſſive- 
ment couvert & abandonne les lits qui 


5 > On Or 
les contiennent ; des Vegetaux , des 

Poiſſons des Indes, trouves dans les pe- Te. 
_ trifications de notre Europe, des Co- ff 
quillages entaſſes ſur les Montagnes , Pro 


ER rendent aſſez temoignage A cette an- 
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cjenne Verite , & la plipart de ces Co- 
R- : arranges encore par lits, 
ont voir qu'ils n ont ete ainſi depoſes 
que peu a peu, par des martes regulie- 
res & dans une nombreuſe ſuite d an- 
Nees. N | 
Ovide en expoſant la Philoſophie de 
Pirhagore, & en faiſant parler ce Phi- 
loſophe inſtruit par les ſages de E Aſie, 
parloit au nom de tous les Philoſophes 
d Orient, lorſqu il diſoit: 8 


Nil equidem durare diu ſub imagine eãdem 
Crediderim ; fic ad ferrum ven fir ab auro 
; Sacula fic ronies verſa eſt fortuna locorum. 
_ Vidi Go quod fuerat quondam ſolidiſſima 
- Tellus ß e „ 
Eſſe Fretum : vidi fattas ex Equore Terrat: 
Ee procul à pelago Conchæ jacuere marine : 


: ü | Quod que fuit Campus Vallem decurſus aqua- 


Fecit ; & eluvie Mons eſt deductus in Æquor 
| Eque paludeſa. ficcis humus aret arenis. | 


On peut rendre ainſi le ſens de ces Vers. 


Le Temps qui donne à tout le mouvement & 
Produit, aceroit, déttruit, fait mourir , fais 
V = f 


3 4 
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Change tout dans les Cieux, ſur la Terre & 
— Mx 
L'Age d Or a fan tour ſuivra FAge de Fer: 
Flore embellit des Champs Varid:te ſauvage: 
La Mer change ſon lit, ſon flux & ſon rivage: 
Le limon qui nous porte eſt ne du ſein des 
E:; 2 
Le Caucaſe eſt ſeme du debris des Vaiſſeaux : 
 Bien-tor la main du Tems applanit les Mon- 
FE 
II creuſe les Vallons, il tend les Campagnes; 
Tandis que ! Eternel, le Souverain des tems, 
Eſt ſeul inebranlable en ces grands change- 
mens. 


* 


_ Voila quelle etoit Topinion de O- 
rient, & ce neſt pas lui faire torr dela 

rapporter en vers, ancien langage de 
la Philoſophie. on 


Premiers A ces temoignages que Ia Nature 
dee contule donne de tant de revolutions qui ont 
ur cette pé- | | >, R 
riod, — Change la face de la Terre, ſe joignoir 
N cette idee des anciens Egyptiens, Peu- 
ple autrefois Geometre & Aſtronome, 
avant * la Superſtition & la Molleſſe 
en euſſent fait un Peuple mepriſable. 
Cette idee etoir que le Soleil s toit levẽ 
pendant des Siecles a TOccident; il eſt 
vrai que c toit une Tradition auſſi ob- 


les; 


ge- 


'0- 
ela 


ture 
ont 
noit 
Peu- 
me, 
leſſe 
able. 
 leve 
il eſt 
1 ob- 
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ſcure que les Hieroglyphes. Herodore , 
qu on peut regarder comme un Auteur 


peu de poids a Fegard de telles Antiqui- 
res, rapporte au Livre d Euterpe que, 
felon les Pretres Egyptiens, le Soleil 
dans l'eſpace de onze mille troĩs cens 


trop recent, & = conſequent de trop 


quarante ans, (& les annees des Egyp- 


tiens Etoient de 365 jours) s toit leve 
deux fois od il fe couche; & sëtoit 
couche deux fois od il ſe leve, fans 
qu il y eũt eu le moindre changement 
en Egypte, malgre cemte variation du 
cours du Soleil. 


: | „ | ' EW 8 - 3 OY Mal congue | 
Ou les Pretres qui avoient raconte 3 


cet Evenement a Herodore , s ctoient 
bien mal expliques, ow HeErodote les 
avoit bien mal entendus. Car que le So- 
leil eur change ſon cours, c'eroit une 
Tradition qui pouvoit ètre probable. 
pour des Philoſophes; mais qu'en onze 
mille & quelques annees, les Points 

cardinaux euſſent change deux fois, ce- 
Ja. etoit impoſſible. Ces deux re volu- 


tions, comme nous Fallons voir, ne 


pourrolent s operer qu en pres: de qua- 
tre millions d anntes. La . en- 
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tiere des Poles de VEcliprique ou de E. 
quateur s acheve en me de 1944000 
- annees, & cette revolution de VEclip= 
tique peut ſeule, à Faide du mouvement 


journalier de la Terre, tourner notre 


Globe ſucceſſivement a Orient, au Mi- 
di, a FOccident, au Septentric n. Ainſi 
ce neſt que dans une Periode de deux 
fois 1944000 annees que notre Globe 
peut voir deux fois le Soleil ſe coucher 


a lOccident, & non pas en ro Slecles | 


| ſrulement, ſelon le rapport vague des 
Pretres de Thebes, & d'Herodote, le 
Pere de VHiſtoire & du menſonge. 


ll eſt encore impoſſible que ce chan- 
you fir fait ſans que FEgypte sen 
füt reſſentie; car fi la Terre en tournant 
journellememt fur elle meme eũt ſucceſ- 
fivement fourni ſon annee d'Occident 
en Orient, puis du Nord au Sud, d'O- 
rient en Occident, du Sud au Nord en 
ſe relevant far ſon axe, on voir claite- 
ment que FEgypte eũt change de poſi- 
tion comme tous les Climats de la Ter- 
re. Les pluyes qui tombent aujourdhui 
depuis ſi long temps du Tropique du 


Capricorne ,, & qui fertiliſent Egypt | 
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en groſſiſſant le Nil, auroient ceſſe. Le 
terrain de PEgypre fe fut trouve dans 
une Zone glaciale , le Nil & VEgypte 
auroient diſparu. 


Platon, Diogène de Laetce & Plutar- 
e ne parlent pas plus intelligiblement 
4. cette revolution; mais enfin ils en 
parlent , ils ſont des remoins qui reſtent 
encore d une Tradition preſque perdue. 


ieee 
rn & de plus circonſtancie. Les Phi- calcul fair à 
0 


Babylone a- 


ſophes de M ere eomptoient, au „ec celui du 
tems de Femree d' Alexandre dans leur Chevalier do 
ville, quatre cent trente mille ans ie 
depuis leurs premietes Obſervations 
Aſtronemiques , Année Babylonienne 

n tant que de 360. jours; mais cette 
Epoque de 4.30000. ans a Etc regardee 
gomme un Monument de la vanite d'u- 

ne Nation vaincue , qui vouloit, ſelon 

la coutume de tous les Peuples & de 

tous les Parriculiers , regagner par ſon 
antiquite la gloire duelle perdoit par 

fa foibleſſe. . 
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tees parmi nous, & s ètant peu-à- peu 
cultivèes, le Chevalier de Louville, 
diſtingue parmi la foule de ceux qui 
ont fait honneur auSiecle de Louis XIV. 
alla expres a Marſeille en 1714. pour 
voir {i Fobliquite de VEcliptique y pa- 
roiſſoit la meme qu'elle avoir &re ob- 
fervee & fixce par Pirheas, il y avoir 
plus de 2000. ans. Il trouva cette obli- 
quite de VEcliprique, Ceft-a-dire; Fan- 
gle forme par Taxe de FEquarteur & par 
Faxe de VEcliprique; moindre de 20. 
minutes que Pitheas ne Payoit trouve. 
Quel rapport de cet angle diminue de 
20. minutes avec opinion de Fancien- 
ne Egypte ? avec les 430000. ans dont 
ſe vantoit Babylone ꝛ avec une Perio. 
de du Monde de pres de deux millions 
cd annèes, & meme, felon FObſerya- 
tion du Chevalier de Louville, de plus 
de deux millions : II faut voir Vuſage 
qu il en fit, & comment il en doit re- 
ſulter un jour une Aſtronomie toute 
nouvelle. t 
Si angle que Taxe de I Equateur fait 
_ avec Taxe de VEcliprique eſt plus petit 
aujourd hui de 20. minutes, qu il ne fe- 
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toit il y a 20000. ans, Taxe de la Ter- 
re en 2 relevant ſur le Plan de VEcli- 
ptique, sen approche d'un degre en- 


tier en 6000. ans. 


Que cet angle, P. E. ſoĩt „par exem- 


ple, d' environ 23 degres & ; aujour- 
d'hui, & qu il deeroilte 


e toujours juſqu a 
ce qu il devienne nul, & qu il recom- 

mence enſuite pour accroitre & decroĩ- 

tre encore , i arrivera certainement 
que dans 23 fois & : fix mille ans; 
ceſt-a-dire, dans 14 1000. annces , no- 
tre Ecliprique & notre Equateur coin- 
cideront dans tous leurs points: le So- 
leil ſera dans I Equateur, ou du moins 
Sen Eloignera très- peu pendant plu- 
ſieurs Siecles ; les Jours, les Nuits, les 
Saiſons ſeront egaux ſur toute la Terre. 
Il ſe trouve ſelon le calcul de PAſtro- 
nome Francais, calcul un peu reforme 
depuis, que Taxe de TEcliprique avoir 
ete perpendiculaire a celui de FEqua- 
teur, il y a environ 399000, de nos an- 


nees , ſuppoſe que le Monde eur exiſte 


alors. Otez de ce nombre le tems qui 


seſt ecoule depuis Fentree rriomphan- 


te d Alexandre dans Babylone , on ver- 
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ra avec Etonnement que ce calcul fe 
rapporte aſſez juſte avec les 430000. 
annees de 360 jours que comptoiĩent les 
Babyloniens: on verra quiils commen- 


goienr ce compte preciſement au point 


od le Pole boreal de la Terre avoit re- 
rde le Belier , & au tems out la Terre 
1 ſa courſe annuelle avoit ere du 
Midi au Nord; enfin au tems que le 
Soleil ſe levoir & ſe couchoit aux Re- 
_ du Ciel. où ſont aujourd'hui les 
Poles | 


Hy a quelque apparence que les Al- 
tronomes Chaldeens avoient fait la 


meème operation , & par conſequent le 


meme raiſonnement que le Philoſophe 


Francais : ils avoient meſure Fobliqui- 


re de FEcliprique , ils Yavoient trouvee 
| decroiflante : & remontant par leurs 
ealculs juſqu un point Cardinal, ils 
avoient compre du point od FEclipri- 
que & I Equateur avoient fait un an- 
gle de 90. degres; Point qu on pourroit 
conſiderer comme le commencement, 
ou la fin, ou la moitie, ou le quart de 
terte Periode enorme. | 


Par-la 


> Li SV & .- gw. SO WE: bh. * 


a 
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Par-la VEnigme des Egyptiens <roit 
debrotiillee , le compre des Chaldeens 
juſtifie, le rapport d'Herodore eclairci, 
& T'Univers Fares d'un long avenir , 
dont la duree -plait a Vimagination des 
kommes ; quoique cette comparaiſon 
faſſe encore paraitre notre vie plus 


courte, 


_ Ceſt peut-etre cette idee qui aura 
fait imaginer que toute la Terre avoir 
joũi autrefois d'un Printems 133 
Car les peuples qui ont la ſp 
que devoient Fayoir en droite par cette 
revolution, ſuppole que la Terre et 


exiſte alors. 5 


Petit-à- petit leur Region s etoit eloj- 
once du Soleil, elle avoit connu PHy- 
ver & le derangement des Saiſons, elle 
etoir devenu moins feconde. Les hom 
mes ne ſongeans pas que dans ce cas, 
d'autres Regions aurolent pris la place 
de la leur, & que toutes les parties du 
Globe auroient paſle ſous I Equateur a 
leur tour, imaginoient un fiecle d'or, 
un regne des Dieux , I'euf d Oroma- 


ze, la bote de Pandore; & d'une an- 


cienne verite Aſtronomique, il ne reſ- 
ccc 


V 


ere obli- _ 
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On s oppoſa beaucoup a cette de. 
couverte du Chevalier de Louville, & 
parce quelle Eroir bien etrange, & par- 
ce qu'elle ne ſembloit pas encore aſſe: 
conſtaree. Un Academicien avoit, dans 
un Voyage en Egypte, meſure une Py- 
ramide : il en avoit trouvè les quatre 
faces expolees aux 4 Points Cardinaux, 
dont les Meridiens , diſoit-on , na- 
voient pas change depuis tant de Sic. 
cles; donc Fobliquire de VEcliprique , 
qui par ſa diminution eur dit changer 
tous les Meridiens , mavoit pas en effet 
diminuè. Mais ces Pyramides n'etoient 
point une Barriere invincible a ces de- 
couvertes nouvelles; car etoit-on bien 
sür que les Architectes de la Pyramid: 
ne fo fuſſent pas trompe de quelques 
minutes? La plus inſenſible aberration, 
en poſant une pierre, eur ſuffi ſeule 
75 operer cette erreur. Dailleurs, 
PAcademicien navoit- il pas nèégligé 
cette petite difference, qui peut ſe trou- 
ver entre les Points ou le Soleil doit 
marquer les Equinoxe & les Solſtices 
ſur cette Pyramide, ſuppoſe que rien 
wait change, & les Points od il les 
marque en effet: Nauroit- il pas pil ſe 


5 ˖ͤ oe e . a4 


ee 


de 18. minutes dans la poſition de 
Mieridienne d'Vranibourg , de ſa Ville 
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tromper dans leg Fables de l Egypte on 


il operoit par pure curioſitè, puiſque 
Ticho-Brahe lui-meme s'etoit * 
a 


du Ciel, on il rapportoit toutes ſes Ob- 


ſervations; mais Ticho-Brahe s' etoit-il 


en effet trom pe de 18. minutes comme 


on le pretend 2 Ne ſe pouvoit-il pas en- 


core, que cette difference trouvèe en- 


tre la vraye Mcridienne d'Uranibourg 


& celle de Ticho-Brahe , vint en par- 


tie du chàangement meme du Ciel, & 
en partie des erreurs preſqu in vita- 
bles, commiſes par Ticho-Brahe & par 


ceux qui Font corrige : Bien plus, cette 
Periode peut s opèrer, de facon qué 
les Meridiens ne changent point; car 
la Terre en sapprochant de VEclipri- 
que, peut pendant bien des Siecles 
marcher toujours d Occident en Orient 
& Conſtantinople, par exemple, ſera 
toujours en ce cas plus Orientale que 
Paris d'un meme nombre de minutes; 
mais enfin le Chevalier de Louville S- 

roit pil tromper lui- mème, & avoir vd 


un decroifſemenr 4obliquire qui n'e- 
xiſte point. Pitheas ſur- tout eroit vrai- 
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ſemblablement la ſohrce de toutes ces 
erreurs: il avoit obſet comme la plũ- 
part des Anciens avec peu d exactitude: 
il etoit donc de la prudence , avec la- 
ſique, attendre de nouveaux éclair- 
cillemens; ainſi le petit nombre qui 
peut juger de ce grand differend demeu- 
ra dans le ſilence. 
Enfin , en 1734. M. Godin Pun des 
Philoſophes que VYamour de la verite 
vient de conduire au Perou ) reprit le 
fil de ces decouverres : il nes agit plus 
ici de examen d'une Pyramide ſur la- 
quelle il reſtera toujours des difficul- 
teès; il faut partir de la fameuſe Meri- 
Hienne tracte en 1655. par Dominique 


Caſſini dans 58 de Saint Perrone , 


on dont on eſt plus ſar 


avec une preci | 
que de Wr des Architectes des Py- 


ramides. L'obliquite de! Ecliptique qui 


en reſulroir eſt de 23. d. 29“, 15”. mais 
on ne peut plus douter par les dernie- 


res Obſervations , que cet angle de 
T Ecliptique & de VEquateur , neſt à 
preſent que de 23. d. 28”. 200. à peu 
pres ; on weſt pas encore ſur que cet 


2 on procede aujourdh'ui en Phy- 


eee er wa ene nene see 
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angle n augmente pas quel quefois ainſi 
il parat diminuer , il faut erre en 


defiance ſur les réfractions inconſtan- 


tes, ſur les inſtrumens dont on ſe ſert, 


& ſur- tout ſur len vie qu on a de trou- 


ver de la diminution dans cet angle. 
Peut- tre meme Fobliquitè de FEcli- 


ptique eſt tantõt plus grande & rantor 


moindre par un balancement de la 
Terre, dont ſon elevation a VEqua- 


teur eſt la cauſe ; enfin 13 la 


d aN parait-elle decider cette 


_ queſtion, Il faudroit meſurer exacte- 
ment l'levation du Pole des ruines de 


Pancienne Ville de Syene en Egypte. 


Lon gait , au rapport de Strabon dans 
le dernier Livre de fa Geographie, que 


cette Ville eroir ſitube prèciſement ſous 
le Tropique du Cancer, & qu'il y avoir 


un Puits tres-profond , dans lequel on 


ne voyoit jamais Fimage du Soleil 
qu au point de Midi, aux Solſtices d Etè, 


le Soleil donnant verricalement ſur la 


ſurface Horizontale de Peau, au bas 


du Puits. Strabon ajoute au meme en- 
droit, qu en partant de la Grece , cette 
Ville etoit la premiere que Fon ren- 

controit, oli les Gnomons , Celt-a-dire , 


Li 
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des Colomnes erigees verticalement 


neuſſent point d ombre Meridienne 
une fois dans l' anne, ſcavoir au Sol- 
ſtice d Et; de ſorte que voila deux 
preuves difterentes , * nous aſſurent 
que du tems de Strabon, ou quelque 
tems avant lui, le Tropique du Can- 
7 - palle par le point vertical de cette 
Ville. | ans 


Or ſi en meſurant a preſent la Lati- 


rade de Fendroit , od a ere autrefois 
cette Place, on y trouvoit le Pole Sep- 
tentrional Eleve de 23 degres, 49 minu- 
tes on da vantage, ce ſeroit une preu- 


ve indubitable que Mr. le Chevalier 


de Louville avoit trouve la verite, & 
que Vobliquire de TEcliprique eroir 


diminuce de 20 minutes pendant pres | 


de 18 ſiecles. 


| Mais ſi au contraire on ny trouvoit 
le Pole eleve que de 23 degres & demi 
ou environ, il faudroit conclure , ſans 
helirer , que pendant toute cette ſuite 
de Siecles, Fobliquire en queſtion a ere 
conſtamment la meme , ou que ſa di- 


minution na rien eu de conſidèrable; 


FFF 2. 


92 


18 


. 
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& que Teſpace compris entre! Equino- 


xiale & FEcliptique ne s eſt que peu, 
ou point retreci. Il ne reſte donc qu à 
dècouvrir la ſituation de cette ancien- 
ne Ville au voiſinage du Nil & del fle 
Elephantine. Si je m'en rapporte au re- 
moignage de Mr. FAbbe Pincia qui 
eroit ſur les lieux en 1715 , la Ville 
d' Aſſouvan eſt preciſement batie ſur 
les ruines de Vancienne Syene; j'ai entre 


les mains ſon Manuſcrit. Jamais Voya- 


geur n'eſt entre dans un plus grand de- 
tail des rareres de l Egypte, mais je ne 
peux aſſeʒ m'eronner qu un fi habile 
Obſervareur ait neglige de rechercher, 


& le Puits dont parle Strabon, & les 


fondemens de la fameuſe Tour de Sye- 
ne, Edifice ſi renomme dans anti qui- 


re „ qu Ezechiel meme , tout Juif & 
par conſequent tout peu inſtruit qu il 


toit, en parle en ſon Chapitre 19. 
Avec un peu de ſoin, on trouveroit | 


aiſement la place de la Tour & celle 


du Puits, on previendroirt ainſi les re- 
cherches & les doutes de la poſterite , 
on determineroit E un voyage de ſix 


mois ce que des ſiècles d obſervations 


Aſtronomiques pourront verifier a pei- 
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ne, il ne manque a la France, apres 
Tentrepriſe de I Equateur & du Cercle 
Polaire, que celle de Viſle Elephantine 
& de Syene. 1 


CHAPITRE. XIL 
De Ia periode de 25920. annees 7 
cauſde par lattraltion. 


I la periode de deux millions d an- 
8 nees n'eſt pas encore conſtatèe, celle 


25 de pres de vingr-ſix mille Ans, eſt auſſi 


fure que la revolution du jour & de la 
nuit. Elle eſt la ſuĩte evidenre de Fattrac- 
tion: mais pour expliquer ce mouve- 
ment & ſa cauſe, il faut reprendre ici 
les choſes d'un peu plus loin. 


' Mal entenldu Le langage vulgaire en fait d Aﬀro- 


general dans 
le langage de 


mie, reſt qu'une contre verite perpe- 
tuelle, oh que les eroiles font leur 

revolution fur FEquateur , que le Soleil 
chaque jour tourne avec elles autour 
de la Terre d' orient en occident; que 
cependant les etoiles par un autre mou- 


. 
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vement opoſè au Soleil tournent lente- 
meat d occident en orient, que les Pla- 
netes ſont ſtationnaires & retrogrades, 
rien de tout cela weſt vrai, on ſgait que 
toutes ces apparences font . par 

le mouvement de la Terre. 


Mais on s exprime todjours comme 
f la Terre ᷑toit immobile, & on retient 
le langage vulgaire, parce que le lan- 
gage de la verite dementiroit trop nos 
yeux & les prejuges recus , plus trom- 
peurs encore que la vue. 0 


Mais jamais les Aſtronomes ne se 


priment d'une maniere moins conforme 


a la verite que quand ils diſent dans 
tous les Almanachs; Le Soleil entre au 
Printems dans un tel degré du belier. L E- 
te commence avec le ſigne du Cancer, Tau- 
tomne avec la Balance ; il y a long: tems 
que tous ces ſignes ont de ale 2 pla- 
ces dans le Ciel, par rapport anos ſai- 
ſons, & il ſeroit tems de changer la ma- 
niere de parler, qu'il faudra bien chan 
ger un jour: car en effet notre prin- 
tems commence quand le Soleil ſe leve 
avec les poiſſons, notre Etè avec les 
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gemeaux; notre automne avec la Vier- 
ge; notre hy ver avec le ſagittaire, ou 
pour parler plus exactement nos ſaiſons 


commencent quand la Terre dans ſa 


route annuelle eſt dans les ſignes oppo- 
ſes aux ſignes qui ſe levent avec le So- 


leil. 


niftoire '& Hipparque fut le premier qui chez 


Ja decouver- 


te de cette 


periode. 


les Grecs s apperqut que le Soleil ne ſe 
levoir plus au prititems dans les lignes 


od il s'étoit leve autrefois. Cer Aſ- 


tronome vivoit environ ſoixante ans 


avant notre ere vulgaire; une telle de- 


couverte faire fi tard, & qui devoit 
avoir ere faite beaucoup plutor , prou- 


ve que les Grecs nævoient pas fait de 


grands progres en Aſtronomie. 


peu favota- On compre ( mais c'eſt un ſeul Auteur 


ble à la Cio- 
nologie de 
Neuton. 


qui le dit, au deuxieme fiecle) qu'au 
tems du voyage des Argonautes IAſ- 
tronome Chiron, fixa le commence- 
ment du printems, c'eſt-a-direle point 
ou Fecliptique de la Terre coupoit Ve- 


quateur, au quinzieme degre du belier, 


l eſt conſtant que plus de 300. an- 
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nees apres ..Meron & Euctemon obſer- 
verent que le ſoleil au commencement 
de FEre entroit dans Ie huitieme degré 
du Cancer, & par conſequent Vequi- 
noxe du Printems n'ertoit plus au 15. 
degre du bèlier. Er le Soleil eroit avan- 
ce de 7. degres vers [orient depuis lex 
pedition des argonaures, C'eſt ſur ces 
„ I obſervations faites 500. ans après, par 
e Meton & Euctemon un an avant la 
PA pores du Peloponeſe, que Neuton a 

onde en partie ſon Syſteme de la re- 
formation de toute la chronologie, & 
ceſt ſur quoi je ne puis m'empecher de 
ſoumettre ici mes E aux lumic- 
res des gens eclaires. Oo 


F 


Il me parait que ſi Meton & Eucte- 
mon euſſent trouvè une difference auſſi 
palpable que celle de ſept degrès, entre 
les lieucs du Soleil au tems Þ Chiron. 
& celui du tems od ils vivoient, ils nau- 
rotent pu s empècher de decouvrir cette 
preceſſion des Equinoxes; & la Periode 
qui en reſulte. I] n'y avoit qu'a faire 
une ſimple regle de troĩs, & dire ſi le 
Soleil avance environ de 7. degrez , en 
an- £29 cent & quelques annees , en com- 
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ien darmees achevera - t-il le cercle 
_ entier ; la Periode eroit toute trouvee, 


Cependant on wen connut rien juſ- 
qu au tems d'Hipparque, ce ſilence me 
me fait croire que Chiron n'en avoir 
point tant {cu que For dit; & que ce 
n'eſt qu'apres coup que on crut qui il 
avoir fixe Fequinoxe du printems au 
quinzieme degre du belier, On $'ima- 
you qu'il Tavoit fait parce qu'il avoir 
Q faire. Prolemee nen dit rien dans 
fon Almageſte : & cette conſideration 
pourroit a mon avis ebranler un peu la 
chronologie de Neuton. 8 


Tee ne fut point par les obſervations 
Chiron, mais par celles d' Ariſtille & de 
Meton comparèes avec les ſiennes pro- 
pres, qu Hipparque rene a oy: 
conner une viciſſitudę nouvelle dans le 
cours du Soleil. Prolomee plus de deux 
cent ciquante ans apres Hipparque s aſ- 
ſura du fait. Mais confuſement on 
croioit que cette revolution Etoit d'un 
 degre en cent annees ; & c'eſt d après ce 
faux calcul que l'on compoſoir la gran- 
de annee du monde de trente-ſix mille 
be * 
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Mais ce mouvement n'eſt reellement Explicacion 


te pat 


que d'un degre ou environ en ſoixante 4 
& douze ans, & la periode n'eſt que de 
2 120. annèes ſalon les ſuputations les 

plus regyes. Les Grecs qui n'avoignt 
point de notion de Pancien Syſteme 
connu autre fois dans FAfie & renou- 
vellè par Copernic, ètoient bien loin 

de ſoupgonner que cette periode appar- 
tenoir a la Terre. Ils imaginoient je ne 
{cai quel premier mobile qui entrainoirt 
toutes les étoiles, les planettes & le 
Soleil en vingt - quatre heures autour 

de la terre, enſuite un ciel de exiſtal, qui 
tournoiĩt lentement en trente-ſix mille 

ans d occident en orient, & qui faiſoit je 

ne ſcai comment retrograder les étoiles 
malgre ce premier mobile; toutes les 
autres planettes; & le Soleil lui-meme 
faiſoient leur revolution annuelle, cha- 

cun dans ſon ciel de criſtal; & cela s ap- 


p elloit de la Philoſophie. f 


Enfin on reconnut dans le fiecle paf- 
ſe que cette preceſſion des £quinoxes, 
cette longue periode ne vient que dun 
mouvement de la terre dont Fequareur 
dannèę en anne coupe Fecliprique £8 


- 


wee 
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des. points differens comme on va lex. 
pliquer. 


Recherches Avant que d' expoſer ce mouvement 
* Age & d'en faire voir la cauſe + hn meloit 
diode. encore permis de rechercher quelle 


v 
pouroit Erre la raiſon de cette periode. P 
1 


Quelque audace qu'il y aita dẽtermi- p 


ner les raiſons du Createur , on ſemble v 
du moins excuſable d oſer dire qu on & 
devine Purilite des autres mouvements MW g 


de notre Globe, sil parcourut d'annee 
en année, dans fon grand orbe , envi- 
ron cent quatre- vingt- dix-huit millions 
de licues au moins autour du Soleil, 
cette courſe nous amene les ſaiſons. 
S'il tourne en vingt quatre heures ſur 
lui-mème la diſtebucon des jours & 
de nuits , eſt probablement un des ob- 
jets de cette rotation ordonnee par le 
Maitre de la Nature. DO 


Il me parait qu'ily a encore une au- 
tre raiſon neceſſaire de ce mouvement 
Journalier, Ceſt que ſi la terre ne tour- 
noit pas ſur elle-meme , elle mauroit 

aucune force centrifuge , toutes ces 


au- 
nent 
our- 
1roit 
Ces 


DE LA PERIO PDE. 391 
arties preſſees vers le centre, par la 
e centripete, aquerreroient une ad- 
hẽſion, une durete invincible qui ren- 
droit notre Globe ſterile. . 
Si la Terre à encore cet autre mou- 


vement de deux millions danntes, il 


portera ſucceſſivement tous les Climats 
Toms Vequareur celeſte, & ainſi chaque 
partie de notre Globe ſera à ſon tour fa- 
voriſce d une egalite de jours & de nuits 
& dun printems continu pendant un 
grand nombre d'annèes. 


En un mot on comprend aiſẽment 
Furtilite de tous les mouvemens de la 
Terre, mais pour ce mouvement du Pole 
en 25920. annees, je n'y decouvre au- 
cun uſage ſenſible, il arrive des ce 
mouvement que notre étoile Polaire ne 
ſera plus un jour notre étoile Polaire, 
& il eſt prouve quelle ne Fa pas tou- 
jours cre, VEquinoxe, & les ſolſtices 
changent; le Soleil n'eſt plus a notre 
egard dans le belier a Fequinoxe du 

printems , quoi qu en diſent tous les al- 
manachs. Il eſt dans les Poiſſons, & avec 
le tems il ſera dans le verſeau, mais 


qu importe? ce changement ne produit 
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ni ſaiſons nouvelles, ni diſtribution 
nouvelle de chaleur, & de lumiere, tout 
reſte dans . la nature ſenſiblement egal. 


Quelle eſt donc la cauſe de cette Pe- 
riode de vingt-cinq mille neuf cens 
années, ſi longue & en meme tems fi 
inutile en apparence. 


Dans toutes les machines compolces 
que nous voyons, il y a toujours quelque 

et qui par lui- meme ne produit pas 
Tutilitè qu on retire de la Machine, 
mais qui eſt une ſuite neceſlaire de (a 

compoſition ; par exemple dans un 
—_ A eau 11 perd une grande p - 
tie de eau qui tombe ſur les apbes, 
Cette eau que le. mouvement de la Roue 
 Eparpille de tous cores ne ſert en rien a 
la Machine, mais c'eſt un effet indiſ- 
penſable du mouvement de la roue. 


Le bruit que fait un maxteau n a rien 
fle commun avec les corps que le mar- 
teau * ſur Fenclume. Mais il eſt 
impoſſible que ne ys de Fenclu- 


me naccompagne pas cette action. La 


vapeur qui s exhalę d'une ligueur que 


ö 
1 
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nous faiſons bouillir , en ſort neceſlai- 
rement ſans contribuer en riena uſage 
que nous faiſons de cette liqueur , & ce- 


lui quijuge que tous ces ſort ne- 


ceſſaires ee ne ſoĩent ſouvent 
d aucune urilire ſenſible, en juge bien. 5 


Sil nous eſt permis de comparer un 
moment les æuvres de Dieu a nos fai- 
bles Ouvrages, on peut dire que dans 
cette Machine immenſe il a arrange les 
choſes de fagon que pluſieurs effers s en- 
ſuivent indiſpenſablement ſans erre 

ourtant d' aucune utilitè pour nous. 

tte periode de vingt- cinq mille neuf 
cent vingt annees parait tour a fait dans 
ce cas, elle eſt un effet neceſſaire de 
Fattraction du Soleil & de la Lune. 


Pour fe faire: une idée nette de ce 
mouvement periodique de 25920. ans, 
conce vons d abord la Terre portee an- 
nuellement ſur ſon grand axe. A. B. pa- 
rarelle à lui-meme autour du Soleil! 
KEtoile polairg. 0 


. M 
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Cet axe porte d' occident en orient 
ſemble toujours dirige vers cette étoile 
polaire; la Terre dans la moitié de ſa 
courſe annuelle, ceſt-a-dire, ft Von 
veut, du printems a Vautomne a fait en- 
viron quatre- vingt-quinze millions de 
lieues, mais cet eſpace, neft rien par 
raport à Fextreme eloignement de cette 
etoille quelle regarderoĩt toujours ega- 
lement. Si cet axe de la Terre eroir 
toujours dans le meme ſens A. B. que 
vous le yoyez. _ rw 


Mais cet axe ne perſiſte pas dans 
cette poſition & au bout d'un très-· grand 
nombres d' annces, cet axe concu ſur 
cette ligne de Tecliptique n'eſt plus 
dans la fituation A. B. Il ne regarde 
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plus ſon mouvement de Paraleliſme , il 
welt plus dirige vers cette ertoile polaire, 
cette differente direction n'eſt preſqne 
rien par raporta Vimmenſe erendue des 
cieux. Mais Ceſt beaucoup par raport 
au mouvement de notre Pole. 


lmaginez donc ce petit Globe de la 


Terre faiſant ſa très- petite revolution 
d' environ cent quatre vignt-dix - huit 
millions de lieues qui n'eſt qu un point, 

dans Veſpace immenſe rempli d'croiles 
fixes. Son Pole qui repond a cette ctoile 

Polaireen P. au bout de ſoixante-douze 
ans ſera Eloigne dun degre.. 
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Dans ſix mille; cinq cent ans ce Pole 
regardera Feroile; T. & au bout d'envi- 
ron treize mille ans repndra a Feroile: 
qui eſt en Z. ſucceſſivement notre axe 
2 Z. ira en F. & retournera en P. de fa- 
con qu au bout de 25920. ans ou a peu 
pres nous aurons la mEme <roile Po. 
laire qu aujourd huy. 8 
Apres avoir expoſc᷑ la figure de cette 
W de notre axe, il ſera aiſẽ 


den connaĩtre la raiſon Phiſique. Sou 


venons- nous qu en t des inegali- 
tes du cours de la Lune. Nenton a de- 
montrè qu elles dependent toutes del at- 
traction du Soleil & de la Terre com- 


binees enſemble. Ceſt cette attraction, 

cette gravitation qui change continuel- 
lement la poſition: de la Lune comme 
on Fa deja vd au Chapitre 6. recipro- 


uement Tattraction du Soleil & celle 
de la Lune agiſſant ſur la Terre, chan- 
gent continuellement la poſition de no- 
tre Globe; ne perdons de vue que 
la Terre eſt bÞeaucoup plus haute a Fe 


quateur que vers les Poles, Imaginez 


la Terre 8, la Lune en L. le Soleil en S. 


VVV 
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1 la Terre & la Lune tournoĩent 
toujours dans le plan de I Equateur, il 
eſt conſtant que cette Elevation des 
Terres D. E. ſeroit toujours egale- 

ment attirèe, mais quand la Terre 

neſt pas dans les Equinoxes. Cette 
partie Elevee E. 8 eſt at- 
tirce par le Soleil & par la Lune, 
_ je ſuppoſe en cette ſituation, alors 
il arrive ce qui doit arriver à une boule, 
qui chargee inegalement, rouleroit ſur 
un Plan; elle vacilleroit, elle incline- 
roĩt. Concevez cette partie B. tombee 
vers E. par Tattraction du Soleil, elle 
ne peut aller de D. en E. qu en mfme- 
tems le Pole P. ne change de ſituation, 
& waille de P. en Z. mais ce Pole ne 
peut romber de P. en Z. que FEquareur 


8 


hy 


cellx partie duCi 


lobe, 
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de la Terre ne reponde a une autre 


5 
vant; ainſi les Points de VEquinoxe & 


du Solftice repondent ſucceſſivement 
au bout de foixanre-douze ans a un 


degrè different dans le Ciel: ainſi VE- 


quinoxe arrivoit, du tems Hipparque, 
autrefois quand le Soleil paraiſſoit ètre 


dans le premier Point du Belier, c eſt- 
A-dire, quand la Terre entroit reelle- 
ment dans la Balance, Signe oppoſè au 


Belier, & ce meme Equinoxe arrive de 


nos jours quand le Soleil parait etre 
dans les Poiſſons·, C eſt-àA-dire, quand 


la Terre eſt dans la Vierge , Signe op- 
pole aux Poiſſons. Par- In „toutes les 
Conſtellations ont change de place, 
le Taureau ſe trouve on etoit le Belier , 


les Gemeaux ſont᷑ où etoir le Taureau. 
Cette | een „qui eſt Tunique 

cauſe de la revolution de vingr-cinq 
mille neuf gens vingt ans dans notre 
uff la A de la revolu- 


tion lunaire de dix ans, qu'on appelle 


le Sifcle lunaire & de la revolution 


des-aplides de la Lune en neuf ans, II 
arrive à la Lune tournant autour de la 
Terre , preciſement la meme choſe qu à 


qui il rẽpondoit aupara- 
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cette Elevation de notre Globe vers 'E- 
quateur, de ſorte qu on peut conſiderer 
ta Lune comme ſi c'eroit une elevation, 
un anneau tenant a la Terre; & on peut 
pareillement conſiderer cette eminen- 
ce de FEquareur , comme un anneau de 
pluſieurs Lunes. 5 

On ſen bien que le Soleil doit avoir 
plus de part que la Lune à ce mouve- 
ment de la Terre, qui fait la prèciſion 
des Equinoxes. L'action du Soleil eſt a 
celle & la Lune en ce cas preciſement 
comme celle de la Lune eſt a celle du 
Soleil dans les marees. e 

Le Lecteur ſoupconne fans doute, 
que puiſque les Mers ſe ſoulevent a 
E quateur, le Soleil & la Lune qui 
agiſſent ſur cet Equareur, agiſſent plus 
ſenſiblement ſur les marees. Le Soleil 
contribue comme trois a peu pres a ce 
mouvement de la preceſſion des Equi- 
noxes, & la Lune comme un. Dans les 
marees au contraire, le Soleil n'agit que 
comme un & la Lune comme trois, 
calcul eronnantr reſerve a notre Siècle, 
& accord parfait des loix de la gravi- 
tation que toute la nature conſpire a d- 
— ot: 5 
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nnn n m 
Du Flux & du Reflux. Que ce ci 
Phtnomene eft une ſuite nece/. 
faire de la gravitation. 

Len orten. Q les tourbillons de . matiere 

2 preren. _ . - R 
. 8 ſubtile ont jamaĩs eu quelque air 
lons gin de vraiſemblable en leur faveur, C'eſt 
cauſe des ma- dans le flux & le reflux de Ocean, 
teen. que les eaux s enfoncent ſous les tro- 
35 20_ „quand elles selevent vers les 

oles, c'eſt que air, dit- on, les preſſe 

lous les a Mais pourquoi Fair 

y preſſe-t-il plus qu ailleurs? Ceſt 
qu il eſt Iui- meme plus preſſè, C'eſt que 

le chemin de la matiere ſubtile eſt re- 
treci par le 3 de la Lune. Le com- 
ble a cette vraiſemblance etoit enco- 
re, que les martes ſont plus hautes a 

la nouvelle & pleine Lune qu aux qua- 
dratures, & qu' enfin le retour des ma- 
rees à chaque meridien , ſuit a peu 
pres le retour de la Lune a chaque 
 meridien. ce qui parait ſi vraiſembla- 
dle, eſt pourtant en effer très- im poſ- 
ble , On a deja fait veir que ce tour- | 
VVV 
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billon de matiere ſubtile ne peut ſub- 

ſiſter , mais quand meme il exiſteroit, 
malgré toutes les contradictions qui 
Yancantiſſent , il ne pourroit en au- 
'C i cunes manieres cauſer les marces. 
-. Dans la ſuppoſition de ce pre- Preuve. 

tendu tourbillon 95 matiere ſubtile, 

toutes les lignes preſleroient vers le 
centre de notre globe egalement ; ain- 
ſi la Lune devroit preſſer egalement 
dans ſes quartiers en R. & dans ſon. 

lein en P. ſuppoſe qu elle preſlar. Ain- 
b il n'y auroit point de marce. 


2 —— — ä äö—'U ?—ç — — 
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2. Par une auſſi forte raiſon „ dau- 
cun corps entraine par un fluide quel- 
2 , ne peut certainement preſſer 
ce fluide plus que ne feroit un pa- 
reil volume de ce fluide; un corps en 
Equilibre daus l'eau, tient lieu d'un pa- 
reil volume d' eau. Qu'on mette dans 
un vivier cent pieds cubiques d eau de 
plus, ou bien cent poiſſons nageants 
entre deux eaux, chacun d'un pied cu- 
bique; ou qu on mette un ſeul poiſ- 
ſon avec quatre-vingt-dix-neuf pieds 
d'eau de plus dans le vivier; wh eſt 
abſolument egal , le fonds du vivier 
nen ſera ni Tu ni moins charge dans 
aucun de ces cas; ainſi, qu'il y eũt 
une Lune au- deſſus de nos Mers, ou 
cent Lunes, cela eſt abſolument egal 
dans le Syſteme imaginaire des rourbil- 
lons & p i plein: aucune de ces Lu- 
nes ne doit erre conſiderèe que com- 
me une egale quantitè de matiere fluide. 
35. Le flux arrive dans la circonfe- 
rence de Ocean ſous un meme me- 
ridien en mEme-tems dans les points 
oppoſes ; la mer s enfonce A la fois 
en A. & en B. Or ſuppoſe que la 
Lune put preſſer le pretendu torrent 
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m de matiere ſubtile ſur Ocean A. 


Les eaux alors Seleveroient en B. au 
lieu de s enfoncer, car la peſanteur 
vers le centre dans ce Syſtème, eſt ef- 
fer de la pretendue matiere ſubtile. 
Or ce fluide imaginaire preſſant en A. 
les eaux ſur la Terre, doit Clever les 
le. eaux ſur leſquelles elle preſſe moins; 


fe. I or ſur quelles caux preſſera- t- elle moins 


ie- que ſur B Que veut-on dire, quand 

ars Jon pretend que B. s ęufonce auſſi par 

ois le contre- coup? Depuis quand, lorſ- 
la ¶ qu'on frappe ſur un cõtè d'un corps 

ent quel qui il puiſſe etre, * en = 
, ha: 2 "7 
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dedans le core oppoſe 2 Preſſez une 
veſſie aſſeʒ remplie d air, s enfoncera- 
ti. elle auſſi a un bout, quand vous Ven. 
foncerez à autre? ne Selevera-t-elle 
pas au contraire par le bout oppoſe 
au core frappe? 
4. Si cette preſſion chimerique avoir 
lieu, Vair preſſe ſous les tropiques, 
ne feroit-il pas alors monter le Mer- 
cure dans le Barometre 2 Mais au con- 
traire , le Mercure eſt toujours un peu 
plus bas dans la Zone rorride que 
vers les poles , ce qui paraiſſoit. fi vrai- 
ſemblable devient donc impoſlible a 
TLexamen, :{ -- 


La gravitation, ce principe fi re- 
cConnu, ſi demontre, cette force ſi in. 
herente dans tous les corps, ſe de- 


paulwoye ici d une maniere bien ſenſible: 


elle eſt la cauſe evidente de toutes les 
marces; ceci ſera bien facile 2 com- 
prendre. La Terre tourne far elle-me- 
me; les eaux qui Fentourent tournent 
avec elle; le grand Cercle de tout ſphe. 
roide toutnant fon axe , eſt celui qui 
a le plus de mouvement; la force cen- 
trifuge augmente a meſure que ce 
Cercle eft grand. „„ 
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1 Ce Cercle A. Eprouve plus de for- da Riis 


þ | . ion eſt | 
10 Cc centrifuge que tes Cercles B. les eule —— 
. de la Mer s levent donc vers stat 40 
] | 


9 ws 3 „ , | 2 N f | 
— 5 © 


Cette force centrifuge emportetoit 
toutes les parties r a 

Mer, ſi la force centripete ſon anta- | 
goniſte ne les retenoit en les attirant 
vers le centre de la Terre; or toute 
Mer qui eſt au-dela des * 
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les poles, ayant moins de force cen 
trifuge, parce quelle roume dans un 
bien plus * cercle, elle obèit da- 
vantage a! ˖ 
vite donc plus vers la Terre, elle preſ- 


| ſe donc cette mme Mer Octane qui 


e'ttend' vers TEquateur, & contribue 


encore. un par cette preſſion „A 
M 


Televation de la Mer ſous: la ligne. 
Voila Tetat où eſt Ocean par la ſeu- 
le combinaiſon des forces centrales; 

maintenant, que doit! arriver par Vat; 
traction de la Lune & du Soleil; cet- 
te elevation conſtante des eaux en- 


tre les tropiques, doit encore aug- 


menter ſi cette Elevation fe trouve vis- 


A-vis quel ne Globe qui Fattire. Or 


la région des e any de notre Ter- 
re, eſt toujours ſo 


de la Lune doit faire quelque effet ſur 
ces tropiques. 


1“. Si le Soleil & la Lune exercent 


une action ſur ces eaux qui ſant on 
ces regions; cette action doit treu; 
grande dans le tems od kr: Eane fe 
trouve plus vis-a-vis du Soleil, ceſt- 


_ +-dire, en oppoſition. & en conjonc- 


force cenrripete , elle gra- 


us le Soleil & ſous 
la Lune; done l'ele vation du Soleil & 
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tion, en pleine & nouvelle Lune, que 
dans les quartiers; cat dans les =__ 


tiers, tant plus obliqueſ| au Soleil, 


elle doit agir d'un core, quand le So- 
leil agit de autre; leurs actions doi- 
vent ſe nuire; & Vune doit diminuer 

Fautre ; auſſi les marces ſont- elles plus 


hautes dans les Syzygies que dans les 


quadratures. V 
20. La Lune étant nouvelle, ſe trou- 


vant du meme core que le Soleil, doit 


agir d autant plus ſur la Terre qu'elle 


Lattire a peu pres dans le meme ſens 


que le Soleil attire. Les marces doivent 


donc Etre un peu plus fortes, toutes 
choſes egales, dans la conjonction que 


dans Foppoſition, & c'eſt ce que Von 


_ Eprouve.. 


3. Les plus hautes marèes de lan- 
nee , doivent arriver aux Equinoxes, 
& etre plus hautes dans la nouvelle Lu- 
ne que dans la pleine. Tirez une li- 


gne du Soleil paſſant pres de la Lune 
I. 8:arrivant ſur Te quateur de la Terre. 


/ a 


Ni 
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L' quateur A. Q. eſt attire preſque 
dans la meme ligne par ces globes ; 
les eaux doivent $elever plus qu'en 
tout autre tems; & comme elles ne 
peuvent s lever que par degré, leur 
plus grande Elevation n'eſt pas preci- 
33 au moment de PEquinoxe , mais 
un jour ou deux après en D. 2. 

4“. Si par ces loix les Marées de la 


o Rx > « 2 
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nouvelle Lune a VEquinoxe ſont les 


N hautes de Fannee, les Martes dans 
es quadratures après I Equinoxe doi- 

vent etre les plus baſſes de Vannee ; 
car le Soleil eſt encore a peu-pres ſur 
FEquateur , mais la lune sen trouve 
alors fort loin , comme vous le voyez. 


Car la Lune L. en huit jours fora 


vers R. Alors il arrive a VOcean la 


meme choſe qua un poids tire par 


deux puiſſances agiſſant perpendiculai- 
' Tement A la fois ſur lui, & qui na- 
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giſſent plus qu obliquement; ces deux 
puiſſances n'ont plus la meme force, 
le Soleil najoũte plus à la Lune le pou- 
voir qu'il y ajoutoir quand la Lune, 
la Terre & le Soleil ervient preſque 
dans la meme perpendiculaire. | 
35. Par les memes Loix nous de- 
vons avoir des marees plus fortes im- 
mediatement avant! Equinoxe du Prin- 
tems qu après, & au contraire plus for- 
res immediatement après FEquinoxe 
d Automne qu'auvant. Car f Vacton du 
Soleil aux Equinoxes ajoiite a Faction 
de la Lune, le Soleil doit d'autant 
plus ajoùter d action que nous ſerons 
plus pres de lui; or nous ſommes plus 
pres du Soleil avant le vingt & un 
Mars a TEquinoxe , qu après, & nous 
ſommes au contraire plus pres du So- 
leil apres le vingt & un Septembre 
qu avant ce tems; donc les = hau- 
tes marces, anne commune, doivent 
arriver avant I'Equinoxe du Printems, 
& apres celui d' Automne comme ex- 
perience le confirme. 85 
Asyant prouve que le Soleil conſ- 
ga avec la Lune aux elevations de 
a mer, il faut ſcavoir quelle quan- 


4 
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tits de concours il apporte. Neuton 
& d'autres ont cleats ne eleva-- 
tion moyenne dans le milieu de l'O— 
cean eſt douꝛe pieds, le Soleil entle- 
ve deux & un quart! & la Lune huit 
& trois quarts. 5 

Beaucoup de gens Fisprit A qui iles 
decouvertes. de Neuton ne ſont pas fa- 
milieres, font une objection en- 
ſe contre cette action qui eleve les 
eaux. 

Si le Soleil & la Lune, Aiſent-ils, 
font (lever les eaux en C. ſur la Ter- 
re par Ta rattraction, les eaux en D. ſous 
le meme meéridien doivent donc sa 


baiſſer. 


412 III. PART, CnATrRE XIII. 
Vous avez, dira-t-on , la meme 
difficulte a reſoudre que les Carte. 
ſiens; & s'ils ne peuvent expliquer 
comment la prerendue preſſion de la 
Lune, enfonce a la fois les eaux aux 
deux points oppoſes , vous ne pourrez 
expliquer dayantage comment votre 
gravitation Eleve a la fois les eaux en 
C. & en D. & lePhenomene des Ma- 
res reſtera toujours un Probleme, Une 
telle objection ne peut partir que d un 
eſprit droit; il y a du mérite a ſe 
tromper ainſi, & a objecter par fa rai- 
Jon ce que la raiſon eclairee - refoud 
enſuite: voici la ſolution de cette dif- 
ficultè. Ce qui fait que dans hypo- 
theſe de Deſcartes il eft impoſſible que 
les eaux s enfoncent à la fois aux points 


_ oppoſes du meme Meridien , c'eſt que 


la peſanteur eſt ſuppoſce par lui n'e- 
tre que le reſultat d'un Tourbillon, 
&& que dans ce cas la Lune ſuppoſee 
preſſer ce prerendu Tourbillon (sil 
 Etoir poſſible qu elle preſſat) ne pour- 


— "I2 
ge 


Toit pas prefler a la fois deux endroits 


. 


| Mais ici il my a aucune hypotheſe, 


„ ee 
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on ne conlidere que les Loix de la pe- 
ſanteur, de la gravitation, toutes les 
eaux gravitent vers le centre de la 
Terre, tout fluide doit ètre en Equi- 
libre; voila les eaux elevees en G. 
voila donc Fequilibre rompu; les eaux 
en F. ont donc alors plus de gravita- 
tion vers le centre de la Terre: donc 
elle preſlent plus qu'elles ne preſ— 
ſoient; donc Ing. en F. doĩvent 
s approcher davantage, Sapplatir , 


s enfoncer vers la Terre, 


c 


5 


Les eaux en F. ne peuvent preſſer, 


Faplatir en proportion de elevation 
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des eaux en C. qu elles ne forcent les 
eaux en D. de s alonger, de s'eléver 
en proportion de la preſſion en E. donc 
les eaux en D. doivent ètre auſſi éle- 
vees qu en C. & quand cette preſ- 
ſion ſe fait aux Equinoxes, Fore de 
la Terre en eſt augmente. Ainſi, non- 
ſeulement le Soleil eſt une des cauſes 
du flux de la Mer (ce qu'on eroir bien 
loin de ſoupgonner ) mais la Lune que 
Fon croyoit fouler les eaux par ſa preſ- 
ſion, les Eleve au contraire par la for- 
ce de l'attraction. Nous penſions que 
quand Ocean ſe retire de nos cores, 
Ceroir parce que rien nagiſſoit plus 
ſur lui; au contraire il ſe retire ainſi, 
& ne s amoncelle ſous VEquateur que 
par une tres-grande force qui I'y con- 
traint, & le tems du flux qu'on ap- 
pelle Maree, eſt le tems auquel ba 
mer redeſcend par ſon propre poids, 
lorſque cette force d attraction dimi- 
nue. . N : 
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Vous voyez evidemment que quand 
la Lune Cleve les eaux en L. fix heu- 
res après la Terre ayant fait le 
quart de ſon chemin autour d'elle-me- 
me, les eaux qui erojent en L. ſe 


trouvent en S. & doivent par conſe- 


quent s abaiſſer, puiſque rien ne les 
ele ve plus. Quand-eſt-ce que ces me- 
mes eaux recommenceront par Pac- 
tion immediate de la Lune > Quand 
elles ſe trouveront ſous cette Planet- 
te; ce ne ſera pas au bout de vingt- 
quatre heures, mais de vingt- quatre 
& trois quarts , parce que la Lune 

aFance tous les jours de trois quarts- 
dheures a peu pres dans ſon cours au- 
tour de la Terre; ainſi le jour Lunai- 
xe, Ceſt-a-dire le retour de la Lune 


416 III. PaxTIE, Cnapirax XIII. 


à notre Meridien, eſt plus long de 
trois quart dheure que notre jour. 


Au reſte , ces Marces de la Mer 
Oceane ſemblent ere , auſſ-bien que 


la preceſſion des Equinoxes , & que la 


periode ge la Terre en vingt-cinq-mil- 
e neuf cens ans, un effet neceſlaire 


des Loix de la gravitation, fans = 
la cauſe finale en puiſſe erre aſſignee; 


car de dire, avec tant d Auteurs, que 


Refutation 
de ceux qui 
pretendent | 

_ afligner la 
ceaule finale 
Aces Matéc(s. 


* 


Dieu nous donne les Matees pour la 


commoditè de notre Commerce, C'eſt 


oublier que les hommes ne commer- 
cent 3 par Ocean que depuis 
deux cent ans, c'eſt hazarder beaucoup 
encore que de dire que le flux & reflux 


rendent les Ports plus avantageux; & 


uand il ſeroit vrai que les Marees 
e FOcean fuſſent utiles au Commer- 


ce, doit- on dire que Dieu les en- 
voye dans cette vue 2 Combien la 
Terre & les Mers ontelles ſubſiſte de 
ſiècles avant que nous fiſſions ſervir la 
navigation à nos nouveaux beſoins : 


Quoi, diſoit un Philoſophe ingenieusg;: 


parce qu au bout d'un nombre prodi- 


gieux annèes, les Beſicles Ont ere enfin 


_ Inyentces , doit-on dire que Dieu a 


fait 
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fait nos nez pour porter des Lunet- 
| oy EEE, 
Les meEmes Auteurs aſſiirent auſſi 
que leflux & le reflux ſont ordonnes de 
Dieu de peur que la Mer ne & crou- 
iſle , & ne ſe corrompe : Ils ou- 
blier encore que la Mediterranee ne 
croupit point, quoiqu'eHle ait point 
de Maree. Quand on oſe aſſigner ainſi 
les raiſons de tout ce que Dieu a 


fait , on tombe dans d'etranges er- 


reurs. Ceux qui ſe bornent acalculer , 
a peſer , a meſurer , ſe trompent ſou- 


vent eux-memes :Que ſera-ce de ceux 


qui ne veulent que deviner ? 


* 


CcHAPTTRE XIV. 


Theorie de la Tune & du reſte des 


Planettes. 

A Lune qui eſt le Satellite de la 

Terre nen eſt èloignèe que den- 
viron quatre-vingt-dix mille lieues .. 

dans ſa moyenne diſtance. . 
Elle gravite vers la Terre comme la 
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Terre vers elle, elles ont donc lune & 

autre un centre de gravitè commun, 

ce centre de gravitè commun ſe trou- 

ve pres dela ſurface de la Terre ; 

C'eſt ce centre de gravite commun qui 

emporte la Terre & la Lune autour du 

Soleil , foyer univerſel de toutes les 

Planettes & de tous les Satellites. 

pourquoi la La Lune etant eee oe près de 

Tune tourne la Terre que la Terre ne leſt du Soleil, 

plus vice au- 1: . - "op A 

kour de ja doit, ſuivant les Loix de l'attraction, 

Terre que la tourner bien plus vite autour de la Ter- 
Terre autour MY | 

' du>oleil, re, que la Terre ne tourne dans ſon 

grand otbe autour du Soleil. Auſſi la 

Lune ache ve ſon cours autour de no- 

tre Globe en vingt- ſept jours & demi 

à peu pres, au lieu que la Terre en met 

365 à parcourir ſon orbite autour du 

Soleil. „„ . 
Elle ne nous La Lune tourne ſur elle-meme ſur fon 


montre ja- axe, preciſement dans le meme temps 


8 | he e fait ſa revolution de 27 jours & 
demi autour de nous, ainſi la Terre 
voit toujours le meme core de la Lune 
a quelque petite difference pres , (i la 
Lune ne tournoit ſur elle - meme que 
dans la moitiè du tems quelle parcou- 


re fur ſon orbite d'un mois, nous ver- 
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rions ſucceſſivement toute ſa ſurface. 
Si dans le cas on elle eſt, elle tournoit 
ener dans un cercle, autour de 
la terre nous verrions toujours prèciſe- 
ment la meme moitiè de cette er 
mais elle parcourt une ellipſe dont la 
terre occupe un foyer, ainſi elle va 
tantõt plus lentement; tantor plus vite, 
& elle nous montre, rantor un peu 
plus, rantor un peu moins de cette moi- 
ric tournèe vers nous. 

La Terre ctant emportèe autour du pourquoi 
Soleil en une année par ſa gravitation, [anc dela 
emporte auſſi la lune qui doit la ſuivre que de 314. 
dans ſon grand orbe. C 
| Mais cette revolution annuelle de la 
Lune, ne peut ètrela memeque cellede la . 
Terre. Car en faiſant ſon mois qu on ap- . 
pelle periodique de 27 jours & demi, a yo4 
c'eſt-a-dire, qu il lui faut 29 jours & de-"**7 ©" FU 
mi pour aller d'une conjonction a une 25 ours A 
nouvelle conjonction avec le ſoleil. Or * — 
douze fois 29 & demi font 354. Ain _ | 
Vannce commune de la lune ne peut 
etre que d' environ trois cent cinquan- 
te-· quatre jours, tandis que celle de la 
terre eſt d' environ 366. 4 
Elle a une reyolution qui s acheve en Ses divers 
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monvenens, neuf annees , C'eſt la revolution de ſes 
mouvemens 2 Les apſides ſont les points de 


des apſides en 
Acut ans. 


celui des 


le point 


plus grande diſtance d'une Planette au 
centre de ſa revolution ; c'eſt dans la 
Lune * & le pèrigte, l apogèe eſt 

e gp eloigne de la Terre; le 
perigee eſt le plus pres. La ligne qui 
rraverſe ces points eſt Ia ligne des apſi- 
des de la Lune, qui a un mouvement de 
pres de neuf annees d' Occident en 
Orient, de ſorte qu au bout de neuf 
années, Feloignemenrt de la Lune a la 
Terre eſt le meme. 


Sa plus grande revolution eſt un au- 


- nceuds en ig tre mouvement de dix-neuf années. 


Cette periode de dix-neuf annees eſt ce 


qu'on nomme le Cicle lunaire. Il ſe fait 


d' Orient en Occident ſur les Poles de 
la Lune, de ſorte que les nœuds de la 


Lune changent ſans ceſſe & ſe retrou- 


vent les memes au bout de dix- neuf an- 


nees.. Ces nœuds de la Lune ſont les 
points auſquels Yorbe qu elle decrit au- 


tour de la Terre, coupent FEcliprtique 
de la Terre; ce mouvement des nœuds 


de ces orbes ſe fait d' Orient en Occi- 
dent, de meme que la préceſſion, 4 


i 72 . Nous pouvons donc conſiderer cinq 
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es Þ revolutions dans la Lune 1* Celle de 
de ſes nœuds en dix-neuf ans. 29. Celle des 
au ¶ apſides en neuf ans. 30. Celle de ſon an- 
la nee autour du Soleil en 354 jours. 
eſt 4. Celle de ſon mouvement autour de 
le la Terre en vingt- ſept jours & demi, 
Ju! F mouyement qui doit Ctre regarde com- 
ſi· me le mime avec celui du mois ſinodi- 
de que en vingt- neuf jours & demi, puiſ- 
en que Fun ne differe de Lautre que par le 
uf tems. 59. La rotation ſur ſon axe qui 
h Saccomplit dans le meme tems qu elle 
rourne autour de la Terre. DO 
u- La Lune a acceleré inſenſiblement Ia Lune va 
es. fon mouvement moyen autour de la 2 . 
ce Terre, fi Von en croit le Philoſophe loit amre- 
ait Halley qui ayant compare les plus an- fois. 
de ¶ ciennes obſervations que nous ayons 
la des Eclipſes de Lune avec les dernieres, 
u- a trouve que la Lune depuis le tems de 
n- ces premieres obſeryations a augments 
les la rapiditè de ſon cours 
w- | La Lune eſt environ cinquante fois 
ue moins groſſe que notre terre, & cin- 
quante millions moins que le ſoleil, 
ci ua matierede la lune eſt environ un cin- 
quieme plus denſe, plus compacte que 
aq elle de la terre, & environ cinq fois 
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plus que celle du Soleil, & ainſi le Soleil 
qui la ſurpaſſe cinquante millions de 

fois en groſſeur : ok ſurpaſſe que dix 
millions de fois en quantitè de matiere. 

Elle peſe ſur La Terre peſe ſur le Soleil plus que la 
be —_— lune, & cela en raiſon directe de la maſ- 
moins que la ſe de la Terre & de la maſſe de la lune. 
rette. Or la groſſeur de la Terre etant a celle 
de la Lune comme 5o a un, & la maſſe, 
la quantitè de matiere n' tant que 
comme quarante , le poids de la ter- 
re eſt quarante fois plus grand que le 
poids Es Lune, Ceſt-a-dire , que la 
ravitation faiſant tendre la terre & la 
nk en raiſons directes de leurs maſles 
vers le ſoleil , agit ſur la terre comme 
auarante & ſur la lune comme un. 
peſanteur des Elle attire vers ſon centre les corps 
— * 40. qui ſont ala ſurface environ trente fois 
Lune. moins que ne fait la terre, & non pas 
quarante fois moins; car fi ſon attrac- 
tion eſt 40 fois moins grande a raiſon 
de la quantitè de matiere, cette Attra- 
Ciion eſt d'un autre core dix fois plus 
grande que ſur la terre, a raifon de la 
petiteſſe de ſon diametre, otez 10 de 

40 , reſte zo. „„ 
Aäinſi, par exemple; les memes corps 
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:] qui peſent 400 livres ſur le ſoleil, pe- 
LG ent pres de 15 livres ſur la terre, & 
ir pres dune demie livre ſur le Globe de- 
| a lune. 7 
le Mars eſt a plus de cinquante millions 


Ide nos lieuès, du ſoleil, dans la moyen- 
ne diſtance; il embraſſe dans ſon grand 
orbe la Terre, la Lune, Venus, Mercu- 


4 re, il tourne dans ſon eli pſe en pres de 
* deux ans, & ſur lui- meme en 24 heu- 
la res trois quarts. Il eſt cinq fois plus pe- 


es tit que notre Globe. Nous remarque- 
rons ici que comme nous tournons ain- 
ſi que lui dans une ellipſe autdur du 
ps meme centre; il arrive que tantõt nous 
\is ſommes beaucoup plus pres , tantõt 
beaucoup plus eloignes Fun de Pautre. 
As ff ans 
Dans notre plus grande proximite nous 
on Jen ſommes a douze millions de lieues- 
a & dans notre plus grand Eloignement, 
us nous en ſommes a ſoixante millions, 
ja nous ſommes donc eloignes alors cing 
de | fois davantage a peu pres en cette ma- 


niere. 


III. PAR ri, Crartar XIV, 


: 3 de 
La quantite de Fillumination eſt , te 


comme nous Tavons dit, en raiſon in- 
verſe 
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verſe du quarre des diſtances vingt- 
cinq eſt le quarrè de cinq , ainſi par 
cerre regle, nous devrions voir Mars, 
rantot vingt- cinq fois plus gros, tan- 
rot vingt-cinq fois 1 petit; mais 
comme i recoĩt auſſi moins d'illumina- 
tion du ſoleil quand il en eſt plus eloi- 
gné, cette perte de lumiere qu'il * 
ve empeche ram nous paraiſle 25 
fois plus grand , & de meme quand il 
obs $i ne de la terre, il ne parait 

pour ola 2 5 fois plus petit, atten- 

u qu'il eſt alors plus fortement Eclaire, 
ce qu'il perd par ſon eloignement de 
notre Globe, il le regagne un peu par 
ſon illumination, & au contraire , il 
faut en dire autant des autres Pla- 
nettes. RR 

On ne peut tien ſtatuer ſur les effets 
de la gravitation dans les Planettes de 


JUPITER. 


A peu près à cent cinquante millions 
de lieuès eſt Jupiter dans la moyenne 

diſtance du ſoleil, on voir ici une gran- 
de diſproportion , car depuis Mercure 
fn 3. Part. 1 P 
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juſqu a Mars, il y a des Planettes den- 
viron dix millions en dix ou onze mil- 
lions de lieus, ou approchant , Mer- 
cure, Venus, la Terre , Mars, ſont a 
des diſtances peu diſproportionnees , 
mais ici on trouve de Mars a jupiter 
un yuide de plus de cent millions de 
lieues , ſans qu'on puiſſe appercevoir. la 
moindre 1 de cette inegalite. On 
pourroit dire qu il y a eu peut- tre au- 
tre fois des Planettes dans cette eſpace, 
mais quel fonds faire ſur un peut-etre 2 
Ious les autres Aſtres dont nous ve- 
nons de parler, ſont chacun plus petits 
que la terre, mais Jupiter eſt onze cent 
9 & dix fois plus gros qu'elle. 
Il tourne autour du ſoleil dans ſon 
ellipſe en pres de douze ans, a raiſon 
de 2 ſuivant la regle de Re- 
pler, & cependant il tourne ſur lui- 
meme en neuf heures cinquante - fix 


minutes. Preuve evidente que la rota- 


tion des Planettes ſur leur Axe eſt le re- 
ſultat d'une Loi dont nous n'avons au- 
cune connoiſſan cee. N 

jupiter voit le Soleil vingt-cinq fois 
plus petit que nous ne le voyons, & en 


regoit vingt- cinq fois moins de lumiere, 


Ceſt-à-dire, que la figure de Jupiter 
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puiſqu il en eſt cinq fois plus Eloigne 
que notre Globe, il fait donc dans le 
tems le plus chaud de Jupiter vingt-· cinq 
fois plus froĩd que dans notte Ere , tou- 
tes choſes ègales d'ailleurs, mais auſſi 
. plus de cinq fois moins 
ſolide , & ainſi elle s chauffe environ 
cinq fois plus aiſement. | 


40 


Quoiqu'il (Git. onze cent ſoixans- 


te & dix fois plus gros que la Ter- 
re, il wa pourtant que deux cent vingt 


fois plus de matiere. „„ 
Jupiter, vil fa diſtance & ſon tems croffeur & 
Periodique, peſe ſur le Soleil trente — —— 
fois moins que la Terre, malgre ſon 
enorme groſſeur. e 


Les corps qui peſent ici une livre, veſaateue 
ne peſent a peu pres que deux livres ing 12 
ſur la ſur face . ; les corps qui pier. 
tombent ſur la Terre de 15 pieds à la 
premiere ſeconde, tombent de zo pieds 
ſur Jupiter. $148 5 5 

Les Aſtronomes ont reconnu que plan tier: 
PAxe de I Equateur de Jupiter eſt plus D 
grand ſenſiblement que I Axe des Poles, ph. 
eſt un ſpheroide applati vers les Poles 

c P jj | . 
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comme eſt la Terre, & comme ſont 

probablement toutes les autres Pla- 
nettes. 5 5 

ges gatelll. De quatte Lunes qui tournent au- 

20s, tour de Jupiter, la premiere n'eſt eloj- 

gnee de lui que d environ trente- cinq 

mille de nos lieues. 5 

Notre Lune eſt pres de trois fois plus 

Fx” .Eloignee de notre Terre que le premier 

4 04 5i;edes Satellites de Jupiter Leſt à trois 

. F< cent ſoixante mille lieues de Jupiter, 


AC. ws 4 & il lui donne peu de ſecours. 
n SATURNE 


Faturne dans la moyenne diſtance 
eſt à deux cent quatre- vingt- ſix mil- 
lions de lieues du Soleil. Il fait ſa reyo- 
lution autour de cet Aſtre en pres de 
trente annees , embraſſant dans un Or- 
be de preſque dix - huit cent millions 
de lieuès toutes les Planettes que nous 
venons de voir, ſa revolution ſur ſon 
Axe eſt ignorce, mais on croit probable 
qu'il tourne en dix heures comme 5 
piter , parce que la diſtance de ſes 
nes eſt a peu pres la meme, il eſt gros 
comme neuf cent quatre-vingt de nos 


— 


nt 
la- 


lus 
ier 
01s 
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Terres , & par conſequent bien plus 
_ que Jupiter, quoique bien plus 

loignè du Soleil. 


Comme il eſt environ dix fois plus , Comment 


loin du Soleil que nous, il en eſt cent o 


ales moins echaufte , & il ne voit 
pas le Soleil auſſi gros que nous voyons 
Venus. . . 
La matiere dont il eſt compoſe eſt 
probablement moins denſe que la no- 


cent, c'eſt-a-dire, que la matiere de la 
Terre eſt fix fois & 5 plus maſlive que 
celle de Saturne. 

Ainſt on voit que plus une Planette 
eſt eloignee du Soleil, moins ſa matie- 
re eſt compacte & dure, par conſequent 
elle $echauffe plus aiſement , la matie- 
re dont Mercure eſt compoſe , eſt dau- 
tant plus compacte que Mercure eſt 
plus proche de ce feu auquel il doit 
reſiſter. Et la matiere de Saturne dau- 
tant plus rare & lache quelle eſt plus 


loin de ce feu qui doit Tanimer. Les pefanter: 
des corps ſne 
Sarurne,& de 


corps 


peſent fur fa fur face un peu plus 


que fur celle de la Terre, ce qui peſe ce giobe tur 
4 livres ſur la Terre, peſe environ; li- le Sole. 
e = 


vres {ur Saturne. 


n voit le So- 


fois moins Eclaire & toutes choles leil. 


ſur la dentits 


tre dans la 21223 de quinze a desPlaneticr. 
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Saturne peſe lui meme pres de cent 


fois moins que la Terre ſur le Soleil; 


Dccrange- 
ment entte 
les Orbites de 
Saturne & de 
Jupiter, aſlez 
ſenſible, & 
_ cauſe par 
Factraction. 


le meme corps qui dans la premiere 
ſeconde tombe ici de 1j pieds, tom- 
bera de 12 ſur Saturne. ; 
Il a autour de lui cing Lunes, la plus 
rochaine en eſt eloignee de trente 
mille lieues, & la cinquieme d'envi- 
ron cent ſoixante mille, a peu pres 
comme le premier & le dernier des Sa- 
tellites de ſupiter ſont diſtants de Jupi- 
ter. Nous nentrons ici dans aucun de- 
tail ſur ſon anneau, pour lequel il fau- 


droit un Volume à part. 


Il y a entre Jupiter & Saturne une 
Attraction ſenſible qui n'eſt point mar- 
quèe entre les autres Planettes princi- 
E quand, par exemple, Venus, 

Terre & Mars s approchent, font en 


conjonction, leur gravitation ne de- 


range que très- peu leur mouvement 


dans leurs Orbes, parce que leurs Or- 
bes ſont aſſez proche du Soleil, & la 
maſſe de cer Aſtre ſurpaſſe tellement la 
maſſe reünie de ces Planettes, que leurs 

forces gentripꝭtes ne font! pas capables 
d' opèter une. reſiſtance bien fenſible 


contre la force centripète relultanteg 
| 4s OE, e 
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de la maſſe du Soleil qui les attire. 
Il ver eſt pas de meme de jupiter 
& de Sarurne. Ces deux Globes enor- 
mes par rapport au notre, ſont à une 
diſtance immenſe du centre qui les at- 
VVV 
Jupiter eſt moins attire que nous 
vingr=cinq fois, & Saturne eſt moins 
attire que nous pres de cent fois, a rai- 
{on du quarrè des diſtances; quand ces 
deux Aſtres ſont en conjonction, ils 
ſont bien plus pres Fun de autre que 
Jupiter ne Veſt du Soleil; ainſi ils gra- 
vitent davantage Fun vers autre, & 
ils Seloignent er de leur Or- 
bite ordinaire. Leur cours eſt derange, 
c eſt ici le plus beau triomphe de PAt- 
rraction: ces deux Globes qui ſe trou- 
vent ſi rarement en conjonction y 
trouverent du tems de Neuton, il cal- 
cula par les loix de Attraction, de 
combien leur cours devoit ètre alteré. 


L'Illuſtre Halley obſerva ces aſtres, & 


fes Obſervations demontrerenrt ce que 
Neuton avoir devine comme les meſures 
priſes au Pole ont confirme depuis ce 
que Neuton avoit dit de la Figure de la 
Terre. . 


v ü 
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Ainſi donc ce qui ſe paſſe ſur la Ter- 
re & ce qui ſe paſſe a cent cinquante; 
a pres de trois cent millions de lieues 
de la Terre, prouve egalement cette 
admirable propriere de la matiere que 
Neuton a découverte. . 


A 


CHAPITRE XV. 


Des Cometes ; du pouvoir de Pat- 

traction ſur elles. 
Uiſque 'attraction agit ainſi far 
tous les corps celeſtes, on vo't ai- 
ſement que {a puiſſance doit s etendre 
ſur les Cometes qui viennent traver- 
ſer un Ciel au centre duquel eſt le So- 
leil pour voir les progres de la raiſon 
hum aine, il weſt pas inutile de _ 
peller ici la penſee d' Ariſtote & de 


| Tous. les Peripareticiens , ſur les Co- 


metes, ils croyoient que c'eroit des 
exhalaiſons. Ces Globes dont VOrbite 
. Setend fi loin au- deſſus de Saturne 
leur paroifloient des feu folers pla- 
ces 1 au- deſſous de la Lune, qui 
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eroit ſelon eux la Sphere du feu. 
Il eſt vrai que long- tems avant Ariſ- Anciennes 
tote, on avoit eu en Egypte & Aten fur fes 


Babylone des notions bien plus ſaines 
de FAſtronomie. Pythagore qui avoit 
voyage dans POrient en avoit rappor- 
re non ſeulement la connoiſſance du 
vrai Syſteme du monde renouvelle de- 
puis par Copernic , mais il yavoit en- 
core puiſe Videe que les Cometes {ont 
des Planettes qui tournent autour du 
Soleil. „ 

Il eſt a croire que les Orientanx 
avoiĩent devine ces verites par une ſui- 
re de conſequences qui apparemment 


ne parvinrent pas juſqu'aux Grecs 


lorſqu Alexandre envoya les obſerva- 
tions Babyloniennes a Ariſtote. Il faut 
faire Vhonneur aux Grecs de croire 
2 rauroient point corrompua plai- 


fir des * bien prouves, pour 


leur en ſubſtiruer de fi faux & de ſi 


peu Philoſophiques. 
Ticobrahè fut le premier des Mo. feige 
ar ICQ 

brake, 


dernes qui ofa dire * les Cometes 
netoient point au-deſſous de la Lune, 


& qu'elles alloient juſqu'a Yapogee 
5 de Venus. Il toit trop peu hardi. 


Cometes- 


Verits & 
erreur dans 
Dcſcartes, 


/ 
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Deſcartes qui nen avoit point ob- 
ſervecs jugea pourtant qu elles pou- 
voient dans leurs cours s ele ver fort 
au- deſſus de Saturne; mais en quoi il 
ſe trompa, ce fut en aſſürant ſans 
aucune preuve , & meme ſans vrai- 
ſemblance, que les Cometes ne s ap- 
prochoient jamais plus pres de nous 
que vers VOrbe de Saturne; ce qui 
le jettoit dans cette erreur , etoir cet- 
re hypotheſe de rourbillons de marie- 
re ſubtile qui mene toujours a la fauſ- 
ſetè. | 


Ill ſentoir la difficult qu'il y auroit 
eu dans ſon Syſtèmę a faire circuler 
contre Fordre des, henes , ces Globes 
Etrangers au milieu de nos Planettes, 

& dans ce plein de matiere ſubtile. 


II les regardoit done a la verite 


comme des Globes celeſtes , mais ne 


ſe ſervant dans cet examen que de {on 


imagination, il diſoir que c etoit des 
Soleils encroutes , qui ayant quittè le 
centre de leur tourbillon, sen alloient 
_ erernellement & le plus qu ils pou- 

voient en ligne directe des confins d'un 
tourbillon dans les confins d'un autte 
rourbillon, ſans que dans ce plein in- 


D Cen re 
fini, & dans le cours de ces torrents 
immeaſes differemmentemporres, leur 
marche fut interrompue. De quel ega- 
rement ſont ſuſceptibles les plus grands 
genies, quand Feſprit de Syſteme & 
d' Hypotheſe les conduit! 


LA 


ainſi que les Planetes. Il faut donc de 
deux choſes l'une, ou que le Soleil 
les attire a ſon centre par une ligne 
perpendiculaire, ou qu elles decri vent 
autour du Soleil, quelque ſection co- 


nique. Or Neuton aide dn celebre Aſ- 


tronome Halley le Caſſini d'Angle- 
terre, ayant ſuivi dans fon cours cette 
Comete de 1680. qui fit tant de bruit, 
inventa une n theorie par la- 
quelle il derermina la figure de “Or- 
bite qui devoit decrire cette Come- 
te, Caſſini le pere avoir deja fixe la 
route qui devoit decrire la Comete 
de 1664. il avoit oſè le premier pre- 
dire le cours d'une Comete, Aſtro- 


nomie wayoit encore produit rien de 


Les. Cometes ne vont point en li- les Comeres: 
| > | 2 I doivent ne- 
ene droite, & n'y ſ{cauroient aller, car (.q:;iremen 
puiſqu'elles traverſent les Orbes des decrire 2 
Planetes; elles ſont dans la Sphere adde auto 


d activitè de la gravitation du Soleil, du soleil. 


yo HEAT) 
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fi hardi. Neuron embraſſa une Theg- 
rie generale, ił prouve que toute Co- 
mere doit paraitre decrire une para- 
bole autour du Soleil, & aſſigne Veſ- 
pecefqvell doit paraitre decrire dans 
tous les cas. | 


Enluite pat cetre mEme Theorie , 


il determine comment cette parabole 
apparente ſe change en effet en une 


Ellipſe, & il fait voir que la Come- 


Ccmetcs. 


te de 1680. acheve ſon cours dans 
une Ellipſe ſi approchante de la para- 
bole, & ſi excentrique au Soleil qu'el- 
le do't faire fon chemin en 500 & 
tant Cannees ; ce qui prouve Vextre- 
me longueur de ſon Orbite, puiſque 

Saturne fi dloigne du Soleil acheve 


____ pourrant ſon cours en trente annees. 
chemin des Voici le chemin de la Comete A. 

dans une Ellipſe autour du Soleil; cet- 
te Comete 10 


ivroit ſon cours en G. 
& ne reviendroit plus, fi elle ſuivoir 
une parabole, 9 5 
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| Mais puiſqwelle eſt dans la Sphere 
d activitè du Soleil, elle doit Vavoir 
Is centre de {on monvement, ain. 
a meſure qu elle decrit la parabole 
A, G. elle eſt ramence par la gravi- 
tation vers le Soleil, dans cette au- 
tre courbe A, E, D. ceux qui deman- 
dent pourquoi les Plqgetes étant dans 
leur perihelie, ne . point dans 
le Soleil, peuvent à plus forte raiſon 
$'eronner qu une Comete qui paſe ſi 
pres de cet Aſtre, ne ſoit point en- 
gloutie par la force de Fattraction, 
qui augmente ſelon le quarrè de ap. 
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prochement, c'eſt-a-dire que la Come- 
te ètant cent fois plus pres, eſt dix 
mille plus fois attitèe vers le centre 
du Soleil. 3 


Pourquol La Comete de 1680. pu exemple 
und . \ | . 5 | 
en pallant deſcendir ſi pres du Soleil quelle nen 


pics du 80. Etoit Eloignee que de la ſrxieme partie 
eil ne tom 2 | 

point ſur cet de cet Aſtre. | . | 

Aſtze, Qu'on ſe ſouvienne ici de la gran- 

ade reglede Galilee; un corps qui rom- 

be, acquiert toujourꝭ de nouveaux 

degres de viteſſe, or cette Planete tom- 

bant preſque en ligne parabolique vers 

le corps du Soleil, garde à chaque 


inſtant la ſomme des forces acquiſes 
dans les inſtants precedents: ainſi cette. 


force augmente tellement, quelle en 
a autant 2 remonter quelle en a 
eu pour deſcendre, & elle repaſſe par 
les memes degres de viteſſe, comme 
une pendule qui fair ſes vibrations. 
Le: Come- Si on demande a preſent quelle 
83 des preuve on a que les Cometes ſont des 
ques, — corps opaques comme des Planeres , 
5 & non des exhalaiſons de feu; cette 
preuve eſt auſſi aiſee qu indubitable. 


1. La Comete de Fannce 1680. ne 
toit pas dans ſon perigee eloignee du 


Planetes. 
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bord du Soleil de la fixieme partie du 


diſque de cer Aſtre. Il eſt aiſè de cal- 
culer de combien cette Comete de- 


voit ètre ples eEchauffee que la Ter- 
re: donc i 
tres - ſolide , pour que cet embraſe- 


falloit que ce fur un corps 


ment ne le 1 
2. La clartè des Cometes augmen- 


te A nos yeux quand elles ſont pres 


du Soleil, & diminue quand elles sen 


eloignent , donc elles refiechiflent la 


lumiere du Soleil comme les autres 


Voila donc notre monde bien aug- 


| Elles ſont 


mente de ce qu'il eroir aurrefois. Avant des Planettes. 


Galilee on comproir ſept Planetes en 
y mettant tres - mal a propos le So- 
leil. En voici ſeize aujourd'hui dans 


leſquelles la Terre ſe trouve, fans 


compter Fanneau de Saturne, & il y 


a quelque apparence qu'on connaitra 
un jour un certain nombre de ces au- 
tres Planetes, qui ſous le nom de Co- 
metes, tournent comme nous autour 
du Soleil; mais il ne faut pas eſperer 
qu'on les connaiſſe toutes. 

II eſt vrai qu'il faut des obſerva- 


Difficulte 
rions bien fines & des meſures exac- 


e connaitte 


eur rerour, 
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tes, juſqu au plus grand ſcrupule pour 
dererminer f Orbite de ces Globes, la 
moindre erreur peut faire une diffe- 
' rence de plulicurs centaines dannees. 
Ceſt peut - etre une de ces petites 
erreurs qui trompa le celebre Mate- 
maticien Jacques Bernoulli, il aſſüra 
que la Comete de 1680. reparaitroit 
au mois de Mai 1719. il ne. lui don- 
noir qu une përiode d environ quaran- 
re annees , ce neroit que dix ans de 
1 qu'a Saturne; cependant ſon Or- 
ite Etoit incomparablement plus ex- 
centrique au Soleil que celui de Sa- 
turne. Neuton trouve que FOrbite de 
cette Comete eſt a celui que decrir 
Saturne, a peu pres comme ſeize eſt 
a un & quainſi {on cours devoit ètre 
de plus de cinq cens annees. 

Pour s'aſſürer du cours & du re- 
tour des Cometes il faudroit premie- 
rement une longue ſuite bien con- 
ſervee d' obſervations exactes, enſui- 
te ſi une Comete fait en meme tems 
le meme chemin a la meme diſtance 
avec la meme chevelure & a la me- 
me queue , qu'une Comete obſervee 
autrefois, on ne ſera pas encore ab- 

85 . ſolumęnt 
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„ DC .- -aqt- 
ſolument certain que cette Comete ſoit 
la meme, Car il te peut très- bien fai- 
re qu'une Comete dont on attendoit 
le retour air ere derournee de fon che- 
min par Yattraion de quelques corps 
celeſtes , laquelle aura change ſa cour- 
be. Cette courbe qui paſſoit aupara- 
vant a quelque diſtance du Soleil , au- 
ra paſſe depuis dans cer Aſtre, & la 
Comete y aura ere engloutie, une au- 
tre aura pris ſa place par Hattraction 
de ce meme corps cèleſte, & ce ſe- 


ra cette autre Comete qu'on reverra 


a la place de celle qu on attendoit. 

Ainſi après des obſervations de plu- 

fieurs milkiers de ſiecles, on ne pour- 

roit ſe flatter d'avoir une théorie bien 

demontree des Cometes. ODS 
Quant a ce qu'on nomme la queue, Ce que w eſt 


| ] *& 
la chevelure & la barbe de la Co- des comms. 


mete, c'eſt une longue trainee de lu- 
miere aſſez foible qui PYaccompagne , 
tant quelle eſt expoſce a notre vu; 
on Fappelle barbe, quand la Comete 
parait & VOrient du Soleil, & que 
cette lumiere ſemble la preceder, on 
Pappelle queue, quand elle eſt a CO- 


eident, & que cette lumiere ſemble 


3. Part a 
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Me priſe de 
Deſcartes ſur 
la qucue des 


Cometes. 


tour delle. 


varie par rapport à nous eſt r 
la meme par rapport au Soleil, el 
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la ſuivre. On N chevelure lorſ- 
u tant en oppolition avec le Soleil, 

2 lumiere ſemble plus repandue au- 


La ſituation de cette lumiere qui 
e eſt 
toujours oppolee a cer Aſtre & cette 
verite etoit connue des le ſeizième fic- 


cle, elle ayoir ere decouverte par Pierre 
Appien. 5 


La queue des Cometes eſt toujours 


moins brillante a meſure qu elles se- 


loignent du Soleil. „ 
Deſcartes s eſt mepris dans Texpli- 
cation de cette queue des Cometes, 


il prerendoit que C'eroit une refrac-. 


tion de la lumiere de ces Aſtres. Une 
ſeule reflexion renverſe ce Syſteme. 


Les Planeres ont beaucoup plus de lu- 
miere que les Cometes, elles devroient 

donc avoir des queues , des chevelu- 
res , des barbes beaucoup plus longues , 

elles n'en ont point du tout. Cette 
explication de Deſcartes eſt donc ſen- 
ſiblement fauſſe. 5 


Neuton ajoute à cet argument con- 


tre Deſcartes une autre objection, non 
moins decifive, ceſt que ſi la refrac- 
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os tion de la lumiere reflechie du corps 

„ des Cometes cauſoit ces trainees de 
lumiere, on devroit y voir des cou- 
leurs diffèrentes; attendu la grande ine- 


1 galitè des refractions dans la longueur 
5 F de ces queves. 
t Ces trainces de lumiere ne ſont au- 
- I} tre choſe que des parties enflammees de 
. la Comete meme, que le Soleil déta- 


che de ces Globes qui approchent de 
lui. La preuve en eſt que ces vapeurs 


5 font rres- foibles & a peine viſibles, 

3 one la Comete commence a venir 
dans ſon perihelie ; mais A meſure 

- quelle en approche, la trainee de feu 


| augmente de grandeur. & declat,, fa 
plus grande &rendue & fa plus gone 
clarte paroiſſent quand elle ſort du voi- 
finage du Soleil comme des charbons 
qui ſortent en fumant d'un foyer ardent, . 
Ce quil ya de plus oo eee „ Neuton a” 
0 | 2 | / 3 meſure la li- 
ceſt que Neuton a meſure la ligne que gre cue doit 
decrit cette fumèe de la Comete, & decrüe. la 
5 . | 3 queue d'une 
de combien elle eſt moins courbe „ Comete en 
quand la Comete remonte dans ſa E ase. 
gne elliptique, & il a fait voir que 
cette trainee de lumiere étoit conti- 
: nuellement tenouvell e.. 
e 


- 
» ho 


meres, 


Neuton a 
tes, une fin & un uſage fort con- 
rraires a ce qui etoit erabli par la 
ſuperſtition de tous les tems. 
Loin que les Cometes ſoient dan- 
gereuſes, loin qu elles doivent exci- 
ter la crainte, elles ſont ſelon lui de 
nouveaux bienfaits du Crèateur. Les 
hommes, qui, par je ne ſcai quelle 
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debe pro- Si dans une Philoſophie toute Ma. 
| babledes Co- thèmatique, toute fondee ſur Vexpe- 


rience & le calcul, il eſt permis da- 
vancer des ry , je dirai que 
oupconne dans les Come- 


fatalitè, repreſentent toujours la Di- 


vinite malfaiſante, les regardoiĩent com- 


me des ſijgnes de colere & comme 


des preſages de deſtruction. Neuton 


au contraire les regarde avec raiſon 
comme des effets de la bontè Divi- 
ne, & phyſiquement neceſſaires aux 
mondes dans le voiſinage deſquels el- 


les voyagent , il ſoupconne que les 
vapeurs qui ſortent delles ſont atti- 


rees dans les Orbites des Planetes & 


ſer vent a renouveller Ihumicire- de 


ces Globes terreſtres qui diminue tou- 


Plus el 


nſe encore que la partie la 


ique & la plas ſubtile de 


ESE RP 4s 2 


; plique "hypor 


Drs Cours 447 
lair que nous reſpirons , nous vient 
des Cometes. Il a ſur. tout, me ſem- 


ble, grande raiſon de croire qu elles 
renouvellent quelquefois la ſubſtance 


du Soleil. La courbe qu elles decri- 
vent, la proximire od elles ſont ſou- 


nion plus que probable. Il me ſem- 
ble que ceſt deviner en ſage , & que 
lt c'eſt ſe tromper, c eſt e tromper 


en grand homme. | 


Mais ce qui neſt, ce me ſemble, ni 
deviner ni ſe tromper, ceſt conclu- 


re de la route des Cometes que le 


lein & les rourbillons- ſont impoſli- 


les. Car pluſieurs Cometes ont tra- 


_ verſe d'Orient en Occident & du Sud 
au Nord & du Nord au Sud les Or- 


bites des Planetes, & toute Comete 
qui ſe trouve dans la region de Mars, 


de jupiter ou de Saturne va incom- 
parablement plus vite que ears, Jy 


piter & Sarurne, comme je Fai deja. 


dit. Donc enfin les Planetes ſoumiſes 
aux Loix de la gravitation comme tous 


les. autres corps , ancantiſſent ſans re- 
ele du plein & des tour- 


L Ulons, 


vent de cet Aſtre, rendent cette opi- 


— — 


| 
| 
| 
| 
; 
| 


* 
— — 


Aw. 1 
F 


— a 
PP 


- 2 * 
* — — — 
P 


n 


— =_ = — — 
— 


” en my — 
— 3 


t 


— yu — — — — * 
——— ꝓ——— 2 — —̃ —ß—h—— a 


* 
% 


446 III. PAR TIE, ChAbfrRE XVI. 


— 


CHAPITRE XVI. 
& dernier. 5 


Que Pattraftion agit dans toutes 
les operarions de la Nature; & 


quelle eft la cauſe de la durete 
des corps. e 


5 V Ous voyez que tous les Pheno- 


menes de la Nature les expe- 
riences & la Geometrie concourrent 
de tous cotes pour erablir Pattraction. 


Vous voyez que ce principe agit d'un 
bout de notre monde planeraire à lau- 
tre, ſur Saturne & ſur le moindre ato— 


me de Saturne, ſur le Soleil & ſur le 


plus mince rayon du Soleil. 


Te pouvoir fi actif & ſi univerſel N 


ne ſemble-r-il pas dominer dans tou- 
te la Nature, neſt-il pas la cauſe uni- 
que de beaucoup d'effers , ne ſe me- 


 le-t-il pas a tous les autres reſſorts 


avec leſquels la Nature opere: 


| ll eſt, par exemple, bien vraiſem- 


* 


# 
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blable qu'il fait ſeul la continuitè & 
Jadhéſion des corps; car Pattraction 
agit en proportion directe de la maſ- 
ſe; elle agit ſur chaque corpuſcule de 
la matiere, elle fait donc graviter cha- 
que corpuſcule en ce ſens, comme Sa- 
turne gravite vers Jupiter. 5 
Voyons ce 2 arrive aux corps qui 
ſont ſur la ſurface de la Terre. 
19. Que je mette ces deux boules L'atttsaton 
d'yvoire A. B. C. D. Pune contre Vau- —_—- 
tre „ elles Sartirent ; mais leur ten- de la cont- 
: dance reciproque eſt derruite par leur 29G. 
- IF gravitation. vers la Terre. 


TN TM 


2®, Que le Diametre de chaque 

boule FE deux lignes , c'eſt 120 ; =o | 

condes de Ygnes pour chaque Dia- 
metre; quiil/ait Veſpace d'une ſecon- 
de entre ces deuxcorps. 


Le point D. eſt Hloigns de C. de 
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120 ſecondes. Les corps au point de 
contact s attirent en raiſon renverſce 

du cube des diſtances, & dans une 
proportion encore plus grande. Ne pre- 

nons ici que le cube, alors le point 

D. artire moins, & eſt moins arrire 
que le point C. un million ſept cens 
vingt-huit mille fois, & comme les 
points A. & D. ſont a quatre lignes 

Fon de Vaurre , ces points A. & D. 
Sattirerontdix millions neuf cent qua- 

rante- quatre mille fois moins que les 
67 
Commenn Or la maſſe de la Terre eſt a la 


 Ceux parties maſſe de chacune de ces deux boules, 
 Erollieres de 


n atiete ne comme le cube de quinze sens peti- 
3 tes lienes de France, valant trois mil- 


liards trois cens vingt- cinq million de 


lieues, eſt au cube de deux lignes qui 
vaut huir lignes. La peſanteur de cha- 


que boule vers le centre de la Terre, 

eſt donc incomparablement plus gran- 

de que leur attraction mutuelfſe. 

| Comment 3. Mais ſi les deux boules ſont de 
3 la derniere petiteſſe, alors leur Dia- 
vattitent. Metre eſt regarde comme infiniment 
petit; toute leur ſubſtance ſe toucke 
au peint de contact a un infiniment 


perit 
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petit pres, la force de attraction 
peut devenir immenſe par rapport aux 
autres forces contraires, alors les deux 
2 corps joints enſemble, compo ; 

nt un corps maſſif & continu, 1 
4. Les corps les plus petits ſont 
ceux qui ont le plus de ſurface, & | 
par conſequent ceux qui auront le plus 2 
de points de contact. Les maſles des f 
corps ſolides ſeront donc compoſtes = 
de molecules plus petites, atrirces les ö 
unes par les dex 3 1 it 
. L attraction agit dans les flui- Attraction 
4 comme l ſolides. Denn 
goutes d eau, deux globules de Mer- 
cure ſe joignenrt & dans Vinſtant mè- 
me, elles ne forment qu'un globule. 
Lair ne peut en ètre la cauſe, puiſque 
le meme. effet arrive dans la machine 
purgee d'air. Aucun ther, aucune 
Mariere ſubtile qu on ſuppoſeroir preſ- 
{er ces goutes, ne peut cauſer cette 
union; car la prerendue Matiere ſubtile 
ne pourroir preſler ces goutes que ſur le 
plan on elles ſont;elle empecheroir leur 
contact, en preſſant entre deux, elle 
les diviſeroit, les Eparpilleroir, bien 
loin de les unit, en preſſant ſur elles. 


3. Fart. R 
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Ce'eſt donc en S attirant qu elles ſe 
| 1 ,Ceſt en s atrirant ègalement 

Fune & Fautre qu elles compoſent un 
corps rond. „„ 

69. Tout ſolide & tout fluide, ètant 
ainſi ſoumis à Fattraction, la duretè des 
corps palpables n'eſt autre choſe qu- 
une attraction de parties Plus un me. 
tal contient de matiere ſous un petit 
volume, plus il eft dur, mais plus ii 


contient de mariere , plus chaque par- 


tie a un contact immèdiat avec fa par- 
tie voiſine, ceſt alors queſt la plus 
grande attraction, qu'on y ſonge bien. 

C'eſt dans, le tems éclairè on nous 
fommes qu aucun Philoſophe ne peut 
rien trouver qui ſatisfaſſe ſur la cau- 
ſe de la continuire, de Vadhefion, de la 
coherence, de la durere des corps, je 


vent point, & nen trouveront ja- 


mais, parce qu'il ny en a point. Quel- 


que fluide, quelque enchanremenrt qu on 


imagine , il reſte toujours a ſcavoir 
pourquoi les parties de ce fluide , 
Pourquoi ces parties 'enchainees ſont 
cContigues. Il faut qu il y ait une for- 
de donne de Dieu à la mati 


* 


; qui 
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en lie ainſi les parties, & Ceſt cette fot- 


ce que je nomme attraction; je Tai, deja 
dit, il wy a point de Philoſophe qui 
merte plus homme ſous la main de 
Dieu. - 3 : 


deux corps auſſi polis qu' ils puiſſent 
etre ſoit acier , ſoit ètain, ſoit criſtal, 
vous ne pourrez plus les ſeparer que 
difficilement; & ſi vous mettez entre 
eux 283 matiere 2 rempliſſe les 
incgalites de leurs ſurfaces , comme de 
la poix, alors vous ne pouvez plus les 
ſeparer du tout. Pourquoi? parce que 
. , 


les parties de la poix touchent imme- 


diatement les parties de ces verres , 
qui ne ſe a rie as ainſi aupa- 
tavant. Alors l'attraction augmente a. 
proportion de la plenitude du con- 
tact. 5 . 
80. Pourquoi les tubes qu on nom 
me capillaires attirent. ils dans leur capa- 
citè toutes les liqueurs dans fats 
on les plonge ? ce n'eſt pas encore une 
fois Fair qui en eſt la cauſe. Car la. 
peſanteur de Pair qui fair monter le 
Mercure a pres de 28 pouces dans le 
Parometre ne peut le faire du tour 
. e 


qui prouv ent 


7. Si vous F ar Fun ſur l'autre Experiences 
Pattraction, 
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dans le tube capillaire, de plus cette 
experience des liqueurs montant dans 
cette extremement petite capacité ſe 
fait dans la machine Pneumatique com- 


me dans Pair. IEther , la Matiere ſub- 


tile n'y feroit pas davantage. Au con- 
traire elle preſſeroit la cavire de ce 
tuyau, elle empècheroit Veau dy mon- 


der. | 


Ceſt donc Fattraction ſeule du haut 


du verre qui eſt la caufe de ce Phe- 
nomene. La preuve en eſt palpable. 
19. Leau monte toujours d' autant 


plus dans ces tubes capillaires, quiils 
ſont plus longs „& Pair au contraire 


ne laiſſe jamais monter le Mercure à 


; — 


plus de hauteur que fa peſanteur nen 
determine, quelque longueur qu ait le 


Baromètre. 


20. Lalteration de la peſanteut de 


Pair, de ſon elaſticire fait varier la hau- 


teur du Mercure dans le meme Baro- 
metre & jamais la hauteur de l'eau ne 


varie dans le meme tube capillaire,parce 


que Fattraction eſt toujours la meme. 
M aintenant ſi cette force domine 


ſur tous les corps, elle doit entrer 


pour beaucoup dans une infinite d'ex- 


> © 24 
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e periences de Phyſique & de Chymie 


8 dont on na jamais {cu ſe rendre rai- 

ſe fon. „ 
1 Les actions des Acides fur les Al- 3 
* kaly pourroignt bien ètre des chime- 

1 res Philo ſophiques, auſſi bien que les 


'e tourbillons. On n'a jamais pu definir 
— ce que ceſt qu un Acide & un Alka- 
K; 2 on a bien afſigne les pro- 


ir prietès de l'un, on trouve a la pre- 

— miere experience que ces proprietes 

e. appartiennent auſſi a Tautre; ainſi tout 

ce qu on 1 juiqua preſent, c'eſt 

ls qu'il y a des corps qui fermentent 

E avec d autres corps, & rien de plus. 

Aa Mais ſi on ſonge quiil y a une force | 

n reelle dans la Nature qui opere la 3 

le gravitation de tous les corpsFvers les 1 — 
autres, on pourra croire que cette for- | 

e ce eſt la cauſe de toutes les diſſolu- 1 

— tions des corps & de leurs plus gran- 1 

- |= des efferveſcences. 55 | 

e Examinons ici la plus ſimple des diſ- | 

e | folutions, celle du Sel dans Veau.. 1 

. Jettez dans le r dun baſſin 4 

11 plein d eau un mort Au de Sel, Veaw | 

r || qui eſt aux bords ſera long-tems fans || 

Etre lalce Hue par le mouvement. Elle r e, | 


£ 
> 
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ne peut ètre en mouvement que pat 
"bes E centrales ; les parties d eau 
les plus voiſines de la maſſe du Sel , 
doĩ vent graviter vers ce corps de Sel, 
plus elles gravitent plus elles le di- 
viſent, & cela en raiſon compolee du 
uarre de leur viteſſe & de leur maſ— 

e, les parties diviſèes par cet effort 
neceſlaire ſont miſes en mouvement. 
Leur mouvement les porte dans tou- 
te Fetenduè du baſſin, cette explica- 
tion eſt non ſeulemeut ſimplepmais fon- 
dee (ur toutes les loix de la Nature. 
Concluſion Concluons en. prenant ici la ſubſ- 
Ealen tance de tout ce que nous avons dit 
3, JJ On 
19, Quiil y a un pouvoir actif qui 
imprime a tous les corps une tendan- 

ce les uns vers les autres 
2. Que par rapport aux Globes ce- 
leſtes ce pouvoir agit en raiſon ren- » 
verſeée des quarres des diſtances au x 
3 
E 
. 
{ 


centre du mouvement, & en raiſon 
directe des maſſes; & on appelle ce 
pouvoir Fattra par rapport au cen- 
tre, & gravitaten par rapport aux 
corps qui gravitent vers ce centre. 
0 1 ys A. 2 FY 
3. Que ce meme pouvoir fait def- 
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ecndre ces mobiles ſur notre Terre, dans 


les progreſſions > po nous avonsvuyecs. 
4. Qun pareil pouvoir eſt la cauce 


de Tadheſion, de fa continuite & de la 


durete, mais dans une proportion tou- 
re differente de celle dans laquelle 


les Globes ctleſtes s attirent. 


$ x” Qu un pareil pouvoir agit en- 


tre la lumiere & les corps, comme 


nous Vavons vu, fans qu on ſcache en 
quelle proportion. 5 


A VTegard de la cauſe de ce pou- 


voir ſi inutilement recherchee & par 
Neuton & par tous ceux qui l' ont ſui- 


vi, que peut- on faire de mieux que de 
traduire ici ce que Neuton dit a la der- 
niere page de ſes principes? 


Voici comme il s explique en Phy- 


ſicien auſſi ſublime qu il eſt Geometre 
profonc. 5 
» Jai juſqu ici montre la force de 
v» Ja gravitation par les Phenomenes 

» cëleſtes & par ceux dela mer, mais 
» je nen ai nulle- part aſſigne la cau 
'» ſe, cette force vient d'un pouvoir 


» qui pEnetre au centre du Soleil & 
» des Planetes, ſans rien perdre de ſon. 


v activitè, & qui agit, non pas ſelon 


| 
| 
| 
| 
| 


456 III. ParTiE, CnArTrRE XVI. 

» la quantitè des ſuperficies des par- 
v ticules de matiere, comme font les 
» cauſes Mecaniques , mais felon la 
> quantitè de matiere ſolide & ſon ac- 
„ tion Serend a des diſtances immen- 
» ſes, diminuant toujours exactement 
„ ſelon le quarre des diſtances &c. 


C'eſt dire bien nettement, bien ex- 


preſſement, que Pattraftion eſt un prin- 
cipe qui n =_ mecanique. 


Et quelques lignes apres il dit, „je ne 


v fais point d' Hypotheſes, Hypotheſes 


„ non fingo. Car ce qui ne ſe deduir 


point des Phenomenes eſt une Hypo- 


s theſe & les Hypotheſes, ſoit Me. | 
yſiques, ſoit des 
23 Of ere de qualites occultes, ſoir 


s taphyſiques, ſoit 


des ſuppoſitions de MEcaniques , n' ont 


» point lieu dans la Philoſophie expe- 


„ rimentale. 5 
Jie ne dis pas que ce principe de 
la ariel foir le Gal wir Bs la 
Phyſique, il y a probablement bien 
d autres ſecrets que nous n'avons point 
arrachès a la Nature, & qui conſpi- 
rent avec la gravitation à entretenir 
Tordre de Univers. 


I Lagravitation, par exemple, ne rend 


raiſon! 


ExFETs DE I ATTRACTION. 457 
raiſon ni de la rotation des Planetes 
{ur leurs propres centres , ni de la 


determination de leurs orbes en un 
ſens — qu' en un autre, ni des ef- 


fets ſurprenans de Felaſticite, de Fe- 
lectricitè dee Magneriſme. Il viendra 


un tems peut- etre, od Von aura un 

amas aſſez grand d experiences pour 

reconnaitre quel qu autres principes ca- 
8 


ches. Tout nous avertit que la matie- 


re a beaucoup plus de proptietès que 


nous nen connaiſſons. Nous ne ſom- 


mes encore qu au bord d'un Occan 


immenſe; que de choſes reſtent a de- 


couvrir! mais auſſi que de choſes ſont 


à jamais hors de la Sphere de nos 


connaiſſances. 
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cartes (ur les couleurs, 193. Erreur du Pere 


Mallebranche ſur les couleurs, 197. Expli- 


cation & demonſtration dela cauſe des cou. 


leurs, par M. Neuton , 199. Couleurs fone 
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205. Pourquoi les couleurs de FArc-en-Ciet 
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Page 2. derniere ) nous » mous. 
Page 33. nn. appo Es, Fſer appolts. 
Page * 4 au e de rencon- 
trer, liſes feroient au point de rencontre. 
Page 98. ligne 10. & protablement, Higes « eſt 
Pj̃tobablement. | 
Page 109. ligne v r. ot Pea eſt environ huit cent 
: "oi moins rare 3 neuf que Lair, lies huit à 
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Page 377. ligne 
Page 379. 
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Page 380. Ig. antepenultieme, n'eſt liſte ne ſoirs 


Page 381. ligne 12. paroit , liſes 1 
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Page 1 ker premiere, apparene, Hier ap- 


j. reprendra ; lie r6pondra. 
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Page 420, ligne avant derniere, aptès ce mot 
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Page 423. ligne 8. Ecliple , liſes Eliple. 
Page 426. ligne 19, Zepler , liſes Kepler. 
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rellires de Jupiter > merzez le dernier de 
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Page 447. ligne. . e, ir qu il y at. 
— 450. legne 8. partie, liſes parties. | 
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ent. 
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Page 3 18. vers les autres, * les 
er e, eee Ard =, 

er ces mots 

x Gy mon, elle ne peur le de- 

5 par le 1 - 

This =O 3 cauce s cauſe. _. 
Page —— 25 6. eee, OS | 


—__—_—_ 


— 


— 
— 


2 


— 
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les vices de ponctuation, dont on n — : 
vouln charger cor mn. 2 
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